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PRÉFACE 


Lorsque  la  Belgique,  il  y  a  quelques  mois,  se  vil  soudainement  l'ob- 
jet des  convoitises  de  certains  journaux  français,  la  presse  nationale 
(il  vaillamment  son  devoir.  Constamment  sur  la  brèche,  elle  repoussa 
avec  un  énergique  patriotisme  les  attaques  des  publicisles  annexio- 
ns tes. 

Sentinelle  vigilante,  elle  avertit  la  nation.  Organe  de  la  Belgique 
outragée  par  des  imputations  odieuses,  elle  suscita  un  admirable  élan. 
Jamais  peut-être  elle  ne  lit  un  plus  noble  usage  de  la  liberté  qui  lui 
est  assurée  parla  Constitution.  Eu  disant  qu'elle  a  bien  mérité  du 
pays,  nous  ne  sommes  que  le  faible  interprèle  du  sentiment  publie. 

Les  publications  françaises  furent  également  combattues  dans 
divers  écrits  qui  eurent  un  grand  succès.  Il  faut  citer  particulière- 
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meut  la  Belgique  indépendante,  vigoureuse  et  spirituelle  réponse 
de  M.  De  Fré  aux  tentateurs  qui  s'avançaient  vers  nous;  la  Belgique 
et  l'Europe  ou  la  frontière  du  Rhin,  réfutation  éloquente  el  victo- 
rieuse de  la  funeste  théorie  îles  frontières  naturelles;  enfin  les  Cara- 
biniers belges,  œuvre  importante,  destinée  non-seulement  à  confondre 
ces  écrivains  aventureux  qui  parlent  de  la  Belgique  sans  lien  connaî- 
tre de  son  passé  ni  de  sa  situation  actuelle,  mais  encore  à  préparer 
pour  le  pays  de  nouvelles  légions  de  défenseurs.  On  a  lu  el  on  voudra 
relire  ces  pages  étincelanles  qui  sont  dans  toutes  les  mains. 

L'opuscule  que  nous  offrons  au  public  n'a  point  le  caractère  des 
trois  brochures  précédentes.  H  n'appartient  pas,  à  vrai  dire,  au  do- 
maine de  la  polémique;  son  but  principal  est  de  présenter  un  résumé 
fidèle  des  événements  accomplis. 

La  Belgique,  provoquée  par  des  publicisles  étrangers,  a  célébré 
avec  un  éclat  extraordinaire  le  XXIXe  anniversaire  de  l'inaugu- 
ration du  roi  Léopold.  Cette  manifestation  imposante,  à  laquelle  toutes 
les  classes  se  sont  associées,  a  eu  dans  l'Europe  entière  un  immense 
retentissement. 

En  voyant  le  peuple  belge  se  sérier  autour  du  trône,  en  entendant 
ses  énergiques  protestations  de  dévouement  au  Roi  et  à  la  liberté, 
l'Europe  a  rendu  justice  et  hommage  aux  sentiments  qui  animent  nos 
loyales  populations.  Elle  a  compris  que  les  suggestions  de  toute  na- 
ture des  annexionistes  français  ne  pourraient  détourner  un  seul  Belge 
de  ses  devoirs  envers  la  patrie.  Elle  a  pu  se  convaincre  de  nouveau  de 
l'éclatante  popularité  du  roi  Léopold,  et  s'assurer  que  nulle  part  le 
sentiment  de  l'indépendance  nationale  n'est  plus  vivace  que  chez  nous. 

Ce  sentiment  de  dévouement  au  Roi  et  à  l'indépendance  du  pays 
respire  dans  les  adresses  si  remarquables  présentées  par  les  cham- 
bres et  les  conseils  provinciaux.  Il  a  donné  aux  fêtes  de  Bruxelles  et 
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des  provinces,  rehaussées  par  la  présence  du  souverain,  un  caractère 
à  la  fois  \iril  et  touchant.  Il  a  enfin  déterminé  dans  fout  le  royaume 
des  démonstrations  innombrables. 

La  Belgique  en  ISfiO  est  le  tableau  «le  ces  manifestations  patrioti- 
ques. 

Nous  l'avons  l'ait  précéder  d'une  introduction  ayant  pour  objet 
de  signaler  non-seulement  les  bienfaits  du  règne  de  Léopold  I",  mais 
aussi  de  rappeler  l'inébranlable  attachement  des  Belges  à  leur  antique 
nationalité.  Il  importe  de  constater  que  la  Belgique,  malgré  tant  de 
vicissitudes,  a  toujours  conservé  son  caractère  dislirtetif.  On  com- 
prendra mieux  comment,  définitivement  affranchie  en  1850,  elle  a  su 
consolider  promplement  son  existence  indépendante  et  s'habituer  aux 
institutions  qui  font  sa  force  et  sa  irloire. 

Octobre  1860. 


INTRODUCTION. 


LA  BELGIQUE  EN  1860'. 


INTRODUCTION. 


i 


Depuis  vingt-neuf  années  Léopold  I"  est  roi  de  la  Belgique  indé- 
pendante. Il  a  vu  (rois  générations;  il  aura  bientôt  dépassé  deux  fois. 
dans  son  règne  fortuné,  cette  longue  période  que  le  plus  grand  des 
historiens  romains  appelle  un  espace  si  considérable  de  la  vie  de 
l'homme. 

Tout  a  changé  autour  de  nous.  La  Belgique  seule  demeure  immua- 
ble. Elle  n'a  cessé  d'aimer  et  de  vénérer  le  prince  qui,  dès  l'aurore 
de  son  règne,  a  su  réunir  le  pouvoir  et  la  liberté. 

Le  Congrès  national  qui,  eu  18Ô0,  avait  proclamé  à  l'unanimité 
l'indépendance  de  la  Belgique,  voulut  l'affermir  en  appelant  au  trône 
le  prince  Léopold  de  Saxe-Cobourg. 
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Il  était  impossible  «le  faire  un  meilleur  choix.  Dans  l'élu  de  I  im- 
mortel Congrès  il  y  avait  un  roi  qui,  par  sa  position  réellement  indé- 
pendante, pouvait  seul  assurer  à  la  Belgique  celle  neutralité  que 
l'Europe  lui  avait  imposée  comme  une  des  plus  solides  garanties  de  la 
paix  générale;  il  y  avait  en  outre  un  prince  dont  l'intelligence  supé- 
rieure était  au  niveau  des  plus  grandes  difficultés  et  dont  la  noble 
ambition  pouvait  être  hautement  avouée. 

Lorsque,  en  1831,  les  députés  belges,  envoyés  à  Londres,  pres- 
sentirent le  prince  sur  ses  intentions,  Léopold  ne  cacha  point  qu'il 
serait  heureux  d'être  le  roi  librement  élude  la  Belgique.  Mais  pour- 
quoi voulait-il  échanger  l'existence  la  plus  enviée  pour  les  soucis  et 
les  périls  d'une  royauté  nouvelle  et  encore  menacée?  «  Toute  mon 
«  ambition,  disait-il,  est  de  faire  le  bonheur  de  mes  semblables.  Je 
■«  n'ai  jamais  désiré  le  pouvoir  que  pour  faire  le  bien,  et  le  bien  qui 
«  reste.  » 

Après  qu'il  eut  accepté  la  couronne  que  lui  offrait  le  Congrès  belge, 
le  prince  donna  à  sa  pensée  une  forme  plus  précise  dans  ces 
admirables  paroles  :  «  Les  destinées  humaines  n'offrent  pas  de  lâche 
-<  plus  noble  et  plus  utile  que  celle  délie  appelé  à  maintenir  l'indé- 
«  pendanee  d'une  nation  et  à  consolider  ses  libertés.  » 

Inauguré  roi  des  Belges,  sur  la  Place-Royale,  à  Bruxelles,  le 
il  juillet  1831,  le  nouveau  chef  de  la  nation  dit  encore  :  «A  l'aspect 
«  de  ces  populations  ratifiant  par  leurs  acclamations  l'acte  de  la  re- 
■«  présentation  nationale,  j'ai  pu  me  convaincre  que  j'étais  appelé  par 
«  Je  vœu  du  pays,  et  j'ai  compris  tout  ce  qu'un  tel  accueil  m'impose 
«  de  devoirs.  Belge  par  votre  adoption,  je  me  ferai  aussi  une  loi  de 
«  l'être  toujours  par  ma  politique.  »  Jl  ajoutait  :  «  Je  n'ai  accepté  la 
«  couronne  que  vous  m'avez  offerte  qu'en  vue  de  remplir  une  tâche 
•  aussi  noble  qu'utile,  celle  d'être  appelé  à  consolider  les  institutions 
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«  d'un. peuple  généreux  et  île  maintenir  son  indépendance.  Mon  cœur 
»  ne  connaît  pas  d'autre  ambition  que  celle  de  vous  voir  heureux.  » 

Léopoid  I "  a  été  constamment  fidèle  à  celle  promesse. 

Dès  1<SÔ2,  M.  Thiers  disait  du  nouveau  roi  qu'il  élait,  comme  il 
J'avait  prouvé,  un  bon,  un  vrai  Ifclge.  C'a  été,  en  efi'et,  la  politique 


invariable  de  l'élu  du  Congrès. 


Le  respect  de  l'Europe,  la  profonde  gratitude  et  les  acclamations 
«enthousiastes  de  son  peuple,  attestent  que  Léopoid  Ier,  pendant  un 
règne  de  vingt-neuf  années,  n'a  cessé  de  veiller,  avec  la  plus  active 
sollicitude,  sur  les  institutions  et  l'indépendance  de  la  Belgique;  qu'il 
a  su  élever  ce  beau  pays  à  un  rang  éminent,  et  que  nul  chef  d'Etat 
n  a  mieux  mérité  que  lui  le  nom  sublime  de  Père  de  la  patrie. 


Il 


Le  royaume  de  Belgique  date  de  1850;  mais  l'indépendance  des 
provinces  belges  es!  aussi  vieille  que  leur  histoire. 

Pendant  tout  le  moyeu  âge,  les  communes  de  la  Flandre  défendirent 
héroïquement  leurs  libertés.  Elles  luttèrent,  sur  vingt  champs  de 
bataille,  contre  les  années  du  roi  de  France,  pour  conserver  leur 
existence  nationale.  Les  souverains  des  autres  provinces  étaient  feu- 
dalaires  de  l'empire  d'Allemagne,  niais  feudataires  assez  puissants 
pour  ne  poinl  se  courber  sous  une  souveraineté  immédiate  et  directe. 
Dans  le  llainaul,  les  bourgeois  déclaraient  fièrement  qu'ils  ne  rele- 
vaient que  de  Dieu  et  du  soleil. 

Réunies  par  les  dues  de  Bourgogne  el  transmises  ensuite  à  la  mai- 
son d'Autriche,  les  provinces  belges  continuèrent  à  former  un  Etat 
distinct.  Guillaume  le  Taciturne,  interprète  éloquent  et  vaillant  dé- 
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fenseurdes  anciennes  constitutions  nationales,  disait  de  Philippe  II  : 

«  Ce  roi  m'est  inconnu.  Qu'il  le  soit  en  Castille,  en  Aragon,  ;'•  Naples, 

«  aux  Indes,  et  partout  où  il  commande  à  plaisir;  qu'il  le  soit,  s'il 
i  veut,  en  Jérusalem,  paisible  dominateur  en  Asie  et  en  Afrique,  tant 
«  y  a  que  je  ne  connais  en  ce  pays  qu'un  duc  et  un  comte,  dont  la 
«  puissance  est  limitée  selon  nos  privilèges,  lesquels  il  a  jurés  en  la 
«  Joyeuse-Entrée.  » 

Telle  était,  en  effet,  la  situation  légale  des  provinces  belges.  Pour 
nos  pères,  fidèles  à  leurs  anciennes  Charles,  le  roi  d'Espagne  ou  l'Em- 
pereur fut  toujours  le  duc  de  Brabant,  le  comte  de  Flandre,  le  comte 
de  Hainaut,  le  comte  de  Namur,  etc.  Rattachée  à  l'Espagne  ou  à 
l'Autriche,  la  Belgique  resta  néanmoins  belge.  Elle  conserva  ses  in- 
stitutions propres,  son  existence  distincte,  son  individualité  politique. 

Ce  qui  lui  manqua,  ce  fut  une  dynastie  nationale.  Après  la  violente 
séparation  des  provinces  du  ÎN'ord  et  du  Midi,  pendant  les  troubles 
religieux  du  xvie  siècle,  la  Belgique  suivit  fatalement  les  tristes  desti- 
nées de  ses  suzerains  espagnols.  Elle  fut  démembrée  et  morcelée  par 
la  république  hollandaise  et  par  la  France,  qui  profitèrent  lune  et 
l'autre  de  la  faiblesse,  de  l'incapacité  et  de  l'impuissance  des  descen- 
dants dégénérés  de  Charles-Quint. 

Dès  le  xvir  siècle  néanmoins,  le  cardinal  de  Richelieu  aurait  voulu 
constituer  entre  l'Allemagne, la  France  et  la  Hollande,  une  république 
catholique  indépendante,  c'est-à-dire  affranchie  de  toute  suzerai- 
neté. Celle  combinaison  lui  paraissait  la  plus  favorable  pour  empê- 
cher le  choc  des  puissances  et  maintenir  la  paix  de  l'Europe. 
Louis  XIV  ne  fut  point  de  cel  avis  :  abusant  des  forces  de  la  France, 
il  voulut  les  employer  à  conquérir  les  Pays-lias.  Heureux  dans  ses 
premières  tentatives,  il  fut  ensuite  vaincu  par  l'Europe.  On  a  trop 
oublié  que  Louis  XI V,  après  les  défaites  d'HochsUvdt,  de  Kamillics. 
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d'Audcnarde  et  de  Malplaquct,  offrit  non -seulement  de  restituer  la 
plus  grande  partie  de  l'Alsace,  mais  aussi  la  plupart  des  conquêtes 
faites  dans  les  Pays-Bas  depuis  le  traité  des  Pyrénées,  entre  autres  les 
villes  de  Lille  et  de  Maubeuge.  Malheureusement  les  coalisés,  en 
voulant  contraindre  Louis  XIV  à  détrôner  lui-même  Philippe  V,  son 
petit-fils,  montrèrent  à  leur  tour  peu  de  sagesse,  de  modération  et  de 
prévoyance;  ils  perdirent  ainsi  l'occasion  de  reconstituer  l'ancien 
héritage  de  Marie  de  Bourgogne  ou  du  moins  de  restituer  à  la  Belgique 
ses  anciennes  frontières. 

Fallait-il  laisser  les  Pays-Bas  à  la  merci  de  la  France  ou  leur  don- 
ner une  indépendance  forte  et  durable?  Cette  question  préoccupa 
longtemps,  après  les  guerres  de  Louis  XIV,  les  meilleurs  et  les  plus 
célèbres  politiques.  En  France,  aussi  bien  qu'en  Angleterre,  l'indé- 
pendance belge  avait  des  partisans  éminents.  Mirabeau  était  de  ceux-ci. 
Il  publiait  en  1784  que,  au  lieu  de  laisser  les  Pays-Bas  à  la  merci  de 
la  France,  il  était  préférable  de  les  voir  se  former  en  une  république 
indépendante  de  la  France  et  amie  de  l'Europe.  «  S'il  est  au  pouvoir 
des  hommes,  ajoutait-il,  d'établir  une  balance  politique  vraiment  utile 
et  durable,  c'est  par  celte  révolution  grande  et  salutaire  qu'il  faut 
commencer.  » 

La  France  de  1792  et  de  171)0  ne  profila  point  des  conseils  de  Mi- 
rabeau. Le  parti  dominant  voulut  reculer  jusqu'au  Rhin  les  frontières 
de  la  république. 

Les  Belges,  abusés  par  des  proclamations  qui  leur  promettaient 
l'indépendance,  avaient  d'abord  accueilli  les  Français  comme  des  libé- 
rateurs. Mais,  selon  le  témoignage  même  de  Dumouriez,  le  vainqueur 
de  Jemmapes,  les  Français,  au  lieu  de  la  liberté  promise,  n'appor- 
tèrent dans  les  anciens  Pays-Bas  autrichiens  que  la  tyrannie  et  la 
ruine.  Ils  exigèrent  de  nos  pères  le  vœu  d'une  réunion  intégrale  à  la 
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France,  et  ce  vœu  fut  arraché  «  à  coups  de  sabre  et  de  fusil.  » 
Ni  In  Belgique  ni  l'Europe  ne  ratifièrent  le  décret  du  9  vendémiaire 
an  iv  (4  octobre  1793)  par  lequel  la  Convention,  foulant  aux  pieds  les 
promesses  de  ses  généraux,  prononça  la  réunion  des  Pays-Bas  autri- 
chiens et  du  pays  de  Liège  à  la  France.  Jamais  les  Belges  ne  s'habi- 
tuèrent à  leur  nouvelle  condition.  Pendant  le  règne  de  Napoléon  I", 
comme  sous  la  domination  de  la  Convention  et  du  Directoire,  ils  ne 
cessèrent  de  regretter  leur  ancienne  liberté. 

La  force  des  événements  et  la  puissance  de  Napoléon  comprimè- 
rent leur  élan  vers  un  autre  ordre  de  eboses;  mais  l'Empire  s'inquié- 
tait de  leur  tiédeur,  de  leur  antipathie ,  de  leurs  aspirations  vers 
l'indépendance.  En  1809,  si  les  Anglais  avaient  réussi  à  s'emparer 
d'Anvers,  la  Belgique  tout  entière,  selon  le  témoignage  de  M.  Thiers, 
se  serait  soulevée  pour  se  détacher  de  l'Empire.  Il  fallut  attendre  que 
l'ambition  outrée  de  Napoléon  Ie*  précipitât  le  déclin  de  sa  puissance. 
Ce  moment  était  désiré  par  les  Belges  avec  une  impatience  extrême. 
Vussi  auraient-ils  suivi,  à  la  fin  de  1813,  l'exemple  des  Hollandais 
si,  comme  ces  derniers,  ils  avaient  été  appuyés  par  un  corps  des  trou- 
pes coalisées.  Et,  sachons-le  bien,  les  puissances  alliées  n'avaient  dû 
taire  aucun  effort  pour  influencer  les  populations  belges.  Lord  Clan- 
carly  écrivait  de  la  Haye  (  1  h  décembre  1 8 1 5)à  lord  Castlereagh  que  les 
dispositions  des  populations  belges  étaient  telles,  qu'il  était  inutile  de 
dépenser  un  shilling  pour  les  exciter  ou  les  encourrger.  Les  attes- 
tations des  historiens  français  sont  d'accord  sur  ce  point  avec  les 
dépèches  anglaises.  Mais  nous  avons  un  témoignage  encore  plus  impo- 
sant. Au  mois  d'avril  1831, un  vétéran  de  l'Empire,  M.  le  général  Sé- 
bastiani,  devenu  ministre  des  affaires  étrangères  du  roi  Louis-Philippe, 
disait  à  la  tribune  de  la  chambre  des  pairs  :  «  Nous  l'avons  aussi  pos- 
«  sédée  cetie  Belgique,  et  qui  de  nous  a  oublié  quelle  impatience  elle 
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«  témoignait  en  1814  de  briser  le  lien  <|ui  L'unissait  à  la  France?» 
Malgré  tant  de  vicissitudes,  la  Belgique  était  donc  restée  belge. 
Elle  avait  perdu  son  existence  nationale,  mais  elle  n'avait  pas  détruit 
son  individualité  politique.  Jamais  on  n'avait  pu  réellement  la  consi- 
dérer comme  une  province  espagnole,  autrichienne  ou  française. 

La  Hollande,  à  laquelle  la  Belgique  fut  unie  depuis  181  o  jusqu'en 
1830,  ne  réussit  pas  non  plus  à  s'assimiler  ces  belles  provinces.  Elles 
contenaient  des  éléments  indestructibles  de  nationalité  et  d'indépen- 
dance. Elles  étaient  prédestinées,  l'histoire  l'atteste,  à  vivre  eu  com- 
mun de  leur  vie  propre,  avec  l'assentiment  et  sous  la  protection  de 
l'Europe.  C'était  une  nécessité  de  leur  position  aussi  bien  que  la  ré- 
compense d'un  aïlaehemenl  inébranlable  à  de  nobles  el  grandes  tra- 
ditions. 


Kl 


Lorsque,  en  1850,  la  Belgique  se  sépara  de] la  Hollande,  elle  fut 
soutenue  par  la  France.  11  ne  faut  ni  oublier  ni  méconnaître  l'appui 
que  le  Jiouvernement  de  juillet  donna  aux  Belges  pour  assurer  leur 
indépendance.  Celle  protection,  jointe  au  concours  de  l'Angleterre, 
se  manifesta  surtout  avec  éclat  en  1851  el  empêcha  la  jeune  Belgique 
de  succomber  sous  des  forces  supérieures. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que,  en  détruisant  par  leur 
révolution  le  royaume  des  Pays-Bas,  les  Belges  venaient  de  rendre  à 
la  Fiance  un  service  également  considérable.  La  France  avail  le  plus 
grand  intérêt  à  soutenir,  à  favoriser  et  à  faire  triompher  la  révolution 
tle  septembre  1830.  Kn  venant  au  secours  des  Belges,  c'était  sa  pro- 
pre existence  que  la  France  défendait;  celait  même  une  dette  qu'elle 
acquittait.  Yest-ce  point  ainsi  qu'il  faut  interpréter  le  langage  d'ora- 
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leurs  éminenls?  M.  de  Tracy,  entre  autres,  disait  à  la  tribune  de  la 
chambre  des  députés  (avril  1851)  :  «  J'éprouve  quelque  peine  à  en- 
lendre  sans  cesse  répéter  que  si  la  Belgique  est  indépendante,  c'est 
à  la  protection  de  la  France  qu'elle  le  doit.  C'est,  au  contraire,  l'in- 
surrection des  Belges  qui  a  couvert  nos  frontières.  » 

Avoir  assuré  l'indépendance  de  la  Belgique  était  pour  la  France  la 
meilleure  et  la  plus  belle  des  conquêtes.  Elle  fut  complétée  par  la  neu- 
tralité que,  d'accord  avec  la  France,  L'Europe  garantit  au  nouvel  Etal 
comme  la  condition  fondamentale  de  son  existence.  La  Belgique 
indépendante  et  neutre  couvre  et  protège  une  des  frontières  les  plus 
vulnérables  de  la  France.  Elle  empêche  le  renouvellement  de  ces  lon- 
gues guerres  qui  ont  ensanglanté  les  deux  derniers  siècles.  Elle  main- 
tient la  paix  européenne  en  même  temps  qu'elle  assure  la  sécurité  de 
la  France. 

Les  témoignages  des  hommes  d'État  et  des  publicisles  les  plus  émi- 
nenls sont  unanimes  sur  ce  point.  Faut-il  en  citer  quelques-uns?  Nous 
les  emprunterons  de  préférence  aux  hommes  politiques  qui  ont  le 
mieux  traduit  la  pensée  des  gouvernements  divers  auxquels  ils  appar- 
tenaient et  l'opinion  réellement  dominante  en  France  depuis  1851. 

M.  Thiers,  organe  du  gouvernement  de  Louis-Philippe,  ne  s'ex- 
prime pas  autrement  queM.de  Lamartine,  ministre  de  la  République 
de  1848.  e!  que  M.  Thouvenel,  ministre  de  l'empereur  Napoléon  III. 

31.  Thiers,  dans  son  livre  sur  la  Monarchie  de  1850,  déclare  que, 
par  la  formation  du  royaume  de  Belgique,  la  France  a  gagné  :  d'abord 
tout  ce  qu'a  gagné  sou  alliée;  ensuite  la  destruction  du  royaume  des 
Pays-Bas,  qui  était  une  redoutable  hostilité  contre  elle,  une  vaste 
tête  de  pont,  et  le  remplacement  de  ce  royaume  par  un  État  neutre  qui 
la  couvre. 

Dans  son  rapport  à  l'Assemblée  nationale  sur  la  situation  de  la  ré- 


INTRODUCTION.  1!» 

publique  vis-à-vis  de  l'Europe,  M.  tic  Lamartine  s'exprimait  en  ces 
termes  :  «  Le  royaume  des  Pays-Bas  se  brisa  de  lui-même  en  deux,  au 
contre-coup  des  journées  de  juillet;  une  moitié  forma  celte  puissance 
neutre  et  intermédiaire  devenue  utilement  pour  la  France  le  royaume 
de  Belgique.  » 

Écoutons  maintenant  le  ministre  de  Napoléon  ilf.  Dans  la  dépêche 
qu'il  adressa  le  19  mars  1860  à  l'ambassadeur  de  l'empereur  des 
Fiançais  à  Londres,  pour  dissiper  la  défiance  excitée  par  l'annexion 
déjà  résolue  de  la  Savoie  et  de  Nice,  M.  Thouvenel  rendit  également 
hommage  à  la  vérité  :  «  On  allègue  des  analogies,  disait-il,  et  l'on  part 
de  là  pour  semer  la  défiance.  Mais  ces  analogies  reposent-elles  sui- 
des faits  et  existe-t-il  véritablement  un  rapport  entre  notre  position  à 
l'égard  des  Alpes  et  notre  situation  sur  le  Rhin?  Sans  doute,  le> 
traités  de  1815  avaient  constitué  au  Nord  un  état  de  choses  non  sans 
ressemblance  et  sans  lien  avec  celui  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
du  côté  des  Alpes.  Le  royaume  des  Pays-Bas  avait  été  créé  dans  une 
pensée  conforme  à  celle  d'où  dérive  la  délimitation  territoriale  de  la 
Sardaigne.  Comme  la  Sardaigne,  il  avait  la  garde  de  positions  qui 
lui  permettaient  de  livrer  les  approches  et  les  entrées  de  notre  terri- 
toire à  des  armées  étrangères.  Après  une  durée  de  quinze  années,  ces 
arrangements  ont  été  profondément  modifiés  avec  le  concours  de» 
grandes  puissances  elles-mêmes.  La  Belgique  >"est  formée,  e!  sa  neu- 
tralité reconnue  par  l'Europe  couvre  depuis  lors  toute  la  partie  de 
notre  frontière  qui  se  trouvait  précisément  la  plus  exposée  et  pour 
laquelle  la  France  pouvait  nourrir  de  légitimes  inquiétudes.  En  un 
mot,  ce  que  les  traités  de  1815  présentaient  de  menaçant  pour  nous 
dans  le  Nord  n'est  plus  qu'un  souvenir  relégué  dans  l'histoire  par  la 
conférence  de  Londres;  nous  n'avons  plus  de  ce  côté  aucune  espèce 
de  garantie  à  réclamer.  » 
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En  devenant  Élat  indépendant  et  neutre,  l;i  Belgique  contractait 
de  grands  devoirs  envers  l'Europe.  Ces  obligations,  elle  les  a  loyale- 
ment remplies.  Nous  n'invoquerons  pas  son  attitude  en  J8ÔI,  en 
I8i0,  en  1848,  en  1852,  en  1856  et  en  1859;  nous  en  appelons  au 
témoignage  d'un  des  principaux  publicistes  du  second  Empire.  «  Il 
t'a 1 1 1  rendre  à  la  Belgique  la  justice,  dit  M.  de  la  Guéronnière,  que, 
dans  la  erise  dont  elle  est  sortie,  comme  dans  la  marche  qu'elle  ;i 
suivie,  elle  fie  s'est  jamais  laissé  dénaturer  par  les  rivalités  puissantes 
dont  la  reconnaissance  de  son  droit  devait  être  la  trêve.  » 

La  Belgique  a  une  grande  mission  :  elle  est  chargée  de  défendre 
un  principe  d'ordre  européen;  elle  maintient  la  paix  du  monde. 

Ou'aurait-elle  donc  à  redouter?  Où  sont,  ses  adversaires?  Où  sont 
ses  ennemis? 


IV 


Personne  n'a  oublié  les  assurances  solennelles  et  réitérées  du  fon- 
dateur du  second  Empire  français.  Or,  la  revendication  des  frontières 
du  Rhin  et  une  lâche  agression  contre  la  Belgique,  ne  serait-ce  point 
la  violation  la  plus  llagrante  du  célèbre  programme  de  Bordeaux? 
\ussi  Napoléon  III  et  ses  conseillers  les  plus  éminents  cherchent-ils 
toutes  les  occasions  de  calmer  et  de  dissiper  les  défiances  de  l'Europe. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  l'Empereur  a,  dans  une  cir- 
culaire mémorable,  déclaré  formellement  que  la  Belgique  n'a  rien  à 
craindre  de  la  France.  M.  de  Pcrsigny,  dans  sou  discours  au  conseil 
général  de  la  Loire,  a  dit  que  les  craintes  de  l'Allemagne  relativement 
aux  frontières  du  Rhin  étaient  chimériques;  el  il  a  ajouté  :  «  L'éta- 
blissement que  le  nouvel  Empire  avait  la  mission  de  fonder  à  Texte- 
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rieur  esl  terminé,  el  le  rôle  militant  de  In  France  en  Europe  est  fini.  » 
Napoléon  111  lui-même  s'est  plaint  à  Lyon  des  injustes  défiances  exci- 
tées hors  de  l'Empire. 

N'accusons  donc  pas  inconsidérément  le  gouvernement  impérial. 

N'attribuons  pas  non  plus  des  projets  extravagants  et  iniques  à 
relie  majorité  dé  la  nation  française,  qui,  au  lieu  de  vouloir  se  pré- 
cipiter dans  des  entreprises  insensées,  ne  demande  qu'à  se  livrer  avec 
confiance  aux  travaux  de  la  paix. 

Les  adversaires,  les  ennemis  de  la  Belgique  ne  sont  pas  là.  Ils 
forment  la  minorité,  mais  celte  minorité  est  remuante,  audacieuse  : 
elle  peut,  si  elle  n'est  contenue,  faire  le  plus  grand  mal,  parce  quelle 
s'appuie  sur  des  préjugés  encore  vivaces,  et  qu'elle  cherche  à  réveiller 
des  passions  qui  ne  sont  qu'assoupies.  Celle  minorité  esl  dirigée  par 
des  publicisfes  qui  possèdent  les  plus  étranges  notions  sur  les  senti- 
ments prédominants  en  Allemagne  et  en  Belgique.  Elle  est  stimulée 
par  des  écrivains  qui  semblent  vivre  encore  en  1810. 

Voilà,  sinon  les  promoteurs,  du  moins  les  défenseurs  de  la  théorie 
des  frontières  naturelles.  Que  n'ont-ils  pas  écrit  pour  fausser  l'opi- 
nion publique  en  France  à  l'égard  des  Allemands  et  des  Belges? 
Voulez-vous  les  croire?  Rien  de  plus  facile  que  d'annexer  la  rive  gau- 
che du  Rhin  el  de  s'emparer  de  la  Belgique.  Les  Allemands  de  la  rive 
gauche  ne  seraient-ils  pas  heureux  de  redevenir  Français?  Les  Belges  ! 
Ne  tiennent-ils  pas  moins  encore  à  leur  indépendance  el  à  leurs  liber- 
tés? Les  Belges!  Mais  forment-ils  un  peuple?  Quels  bienfaits  ont-ils 
recueillis  de  la  Constitution  qu'ils  se  sont  donnée  en  18Ô0?  Quels 
liens  les  unissent  au  roi  Léopold  et  ;'i  sa  dynastie? —  Que  l'on  fasse  un 
appel  à  la  nation,  et  l'on  verra  si  elle  ne  renie  point  ses  serments,  si 
elle  ne  détruit  pas  de  ses  propres  mains  son  indépendance,  si  d'elle- 
même  enfin  elle  Devient  pas  se  réunir  à  la  Fiance! 
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Tel  esl,  en  résumé,  h*  langage  des  annexionistes. 

Il  y  cul  comme  un  frémissemeul  en  Belgique  lorsque  la  presse 
nationale  lii  connaître  ces  excitations  fallacieuses.  De  toutes  les 
classes,  de  toutes  les  professions,  de  ions  les  partis,  s'élevèrent  des 
protestations  énergiques  ei  sincères  pour  repousser  l'outrage  qui  élail 
fait  au  sentiment  national.  Catholiques  el  libéraux  s'unirent;  il  n'j 
eut  plus  que  des  royalistes,  c'est-à-dire  des  citoyens  belges  prêts  à 
défendre  leur  patrie.  Les  manifestations  les  plus  solennelles  et  les 
plus  imposantes  suivirent  cette  première  explosion  du  sentiment  na- 
tional. Le  peuple  tout  entier,  si  odieusement  soupçonné  par  les  an- 
nexionistes, témoigna  son  dévouement  au  roi  Léopold. 

Mais,  dans  toutes  ces  manifestations,  lors  même  que  des  milliers 
d'hommes  remplissaient  les  rues  et  les  places  publiques,  pas  un  cri  ne 
tut  proféré  contre  la  nation  française.  Ce  fut  là  une  preuve  admirable 
du  sens  éclairé  et  de  la  loyauté  de  nos  populations.  Ne  confondons 
point  les  détracteurs  de  la  Belgique  avec  la  nation  française  qui,  en 
1830,  a  contribué  si  noblement  à  fonder  notre  indépendance.  La 
France,  abstraction  laite  d'une  minorité  audacieuse,  ne  menace  point 
la  grande  œuvre  pour  laquelle  elle  a  versé  son  sang  devant  la  citadelle 
d'Anvers;  l'élite  des  citoyens  français  se  glorifie,  croyons-le,  de  voir 
grandir  et  se  consolider  cette  Belgique  qui  s'est  élevée  avec  l'appui 
de  la  monarchie  de  juillet,  comme  une  garantie  pour  la  sécurité  de  la 
France. 

I  n  publieisle  célèbre,  aujourd'hui  membre  i\u  conseil  d'Étal  du 
second  Empire,  disait  à  ses  compatriotes,  en  1857  :  «La  Belgique  nous 
donnera  mieux  que  ses  provinces.  File  réjouira  notre  cœur  et  nos 
yeux  par  le  spectacle  de  sa  liberté.  » 

Avons-nous  fait  mentir  cette  promesse? 

Les  défenseurs  de  la  théorie  des  frontières  naturelles,  les  ennemis 
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de  la  Belgique  indépendante  poursuivent  nue  cliimère.  Leur  ignorance 
seule  pourrait  explique?,  jusqu'à  un  certain  point,  lu  conduite  qu'ils 

tiennent.  Comment  espèrent-ils  séduire  et  entraîner  le  peuple  le  plu> 
libre  du  continent,  le  plus  attaché  à  ses  lois,  à  sa  Constitution,  à  son 
chef?  Qu'ils  sachent  que  les  procédés  moraux  cl  siîrs  auxquels  ils 
ont  fait  allusion,  n'auraient  pas  plus  de  succès  que  la  violence.  La  vio- 
lence!  Mais  qui  oserait  donner  le  signal  dune  lutte  terrible?  Car  la 
Belgique  n'est  pas  seule  :  menacer  la  nation  belge,  c'est  délier  tous 
les  autres  Etats. 

L'indépendance  de  la  Belgique,  consacrée  par  les  traités  les  plus 
solennels,  est  nécessaire  au  repos  de  l'Europe,  et  jamais  ni  l'Alle- 
magne ni  l'Angleterre  ne  pourront  consentir  à  livrer  nos  provinces  à 
la  merci  de  la  France. 

La  Belgique  fera  son  devoir,  et  elle  sera  soutenue,  appuyée,  défendue. 

Pour  s'en  convaincre,  les  adversaires  de  notre  indépendance  n'ont 
qu'à  feuilleter  les  annales  de  l'Europe.  Ils  n'ont  qu'à  parcourir  le> 
champs  de  Ramillies,  de  Neerwiuden,  de  Waterloo,  Ils  se  rappelle- 
ront avec  quel  acharnement  nos  provinces  ont  toujours  été  disputées. 
Qu'ils  aillent  ensuite  sous  les  voûtes  de  Westminster  et  qu'ils  inter- 
rogent les  grands  morts  qui  sont  couchés  dans  la  nécropole  britan- 
nique :  tous  témoigneront  que  l'Angleterre  ne  peut  délaisser  les  Belge>. 
Que  l'on  suive  à  travers  les  siècles  Edouard  III,  Elisabeth.  Guillaume 
d'Orange,  Chatham,  Pitl,  Castlereagh, Wellington, et  l'on  saura  pour- 
quoi une  Belgique  indépendante  et  neutre  est  indispensable  au  repos 
de  l'Europe.  L'Allemagne,  qui  n'a  pas  oublié  son  admirable  élan  de 
181.5,  n'est  pas  disposée  non  pins  à  laisser  la  France  conquérante 
pénétrer  jusqu'au  Rhin  à  tra\crs  la  Belgique  asservie.  Il  nous  est 
permis  de  compter  aussi  sur  l'appui  de  la  Hollande  qui,  pas  plus  que 
la  Belgique,  ne  voudrait  reprendre  le  joug  de  l'étranger. 
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Rendons  grâce  ici  aux  annexionistes  :  pur  leurs  menaces,  ils  oui 
hâté  peut-être,  entre  les  Belles  cl  les  Hollandais,  une  réconciliation 
qui  était  (railleurs  dans  les  vœux  des  deux  peuples  longtemps  frères. 
Léopold  I"  et  Guillaume  III  se  sont  donné  la  main.  La  Belgique  et  la 
Hollande,  sous  des  gouvernements  distincts,  voient,  renaître  l'union 
consacrée  autrefois  par  la  Pacification  de  Gand. 

Les  apologistes  des  frontières  naturelles  méritent  notre  gratitude. 
Sans  eux,  la  Belgique  ne  se  serait  point  doutée  de  l'ardeur  de  son 
patriotisme  et  des  sympathies  quelle  trouve  en  Europe.  Aux  attaques 
des  annexionistes  la  Belgique  a  répondu  par  une  manifestation  qui 
complète,  à  certains  égards,  les  mémorables  fêtes  célébrées  en  18.vj(>, 
lorsque  Léopold  Ier  venait  d'accomplir  la  vingt-cinquième  année  de 
son  règne.  En  même  temps,  tous  les  États  libres  se  sont  émus.  La 
Hollande  tend  la  main,  l'Allemagne  et  l'Angleterre  applaudissent  à 
cette  Belgique  qui  s'est  levée  tout  entière  pour  repousser  avec  dédain 
les  excitations  de  l'étranger. 

Acceptons  ces  félicitations  et  ces  encouragements.  Mais  ne  sortons 
point  de  notre  rôle.  La  Belgique  doit  montrer  de  la  fermeté  sans 
jactance.  Qu'elle  veille  toujours,  qu'elle  veille  sans  cesse  sur  son 
indépendance;  mais  qu'elle  n'oublie  point  que  la  neutralité  est  la 
condition  de  son  existence.  La  Belgique  est  libre  et  neutre;  quelle 
soit  toujours  prête  à  faire  respecter  sa  neutralité;  et  que  celle-ci  soit 
loyale  et  for  le. 

Pleine  d'une  juste  conliance  dans  le  Roi  vénéré  qui  a  déjà  su  éviter 
tant  dï'cueils,  elle  saura  (car  la  Belgique  restera  unie  et  forte)  con- 
server, avec  son  existence  indépendante,  ses  institutions  généreuses 
et.  fécondes.  Elle  durera  pour  réjouir,  comme  on  l'a  dit,  le  cœur  et  les 
yeux  par  le  spectacle  de  sa  liberté. 
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C'esl  l'honneur  de  la  Belgique  de  s'être  constituée  et  d'avoir  affermi 
.son  indépendance  au  milieu  des  pins  grandes  difficultés.  C'est  sa  gloire 
déposséder  la  Constitution  la  pins  libérale  du  monde  et  de  ne  jamais 
confondre  la  liberté  avec  la  licence. 

La  Belgique  n'a  rien  à  envier  aux  autres  peuples.  Elle  peut,  au 
contraire,  leur  servir  de  modèle.  Si,  Etat  neutre,  il  lui  est  interdit 
d'aspirer  aux  triomphes,  trop  souvent  stériles,  des  ebamps  de  ba- 
taille, elle  a  une  autre  mission  à  remplir,  tout  aussi  belle  et  plus 
féconde. 

Elle  peut  prendre  l'initiative  des  réformes  pacifiques,  des  sages  et 
grandes  innovations,  des  progrès  utiles  et  durables. 

Tel  a  été  le  rôle  de  la  Belgique  depuis  1830. 

Quel  peuple  a  servi  plus  efficacement  la  grande  et  sainte  cause  de 
la  civilisation?  Où  la  liberté  est-elle  plus  honorée  et  plus  respectée? 
Où  les  réformes  utiles  ont-elles  trouvé  des  adbésions  plus  chaleu- 
reuses? Où  la  tribune  politique  everce-l-ellc  une  action  plus  salu- 
taire? Où  le  clergé  de  toutes  les  confessions  est-il  plus  libre?  Où  la 
presse  est-elle  plus  complètement  affranchie  de  la  censure,  du  cau- 
tionnement et  du  timbre?  Où  la  liberté  individuelle  est-elle  mieux 
garantie?  Où  la  liberté  d'enseignement  est-elle  plus  étendue?  Où  le 
droit  d'association  est-il  plus  large? 

Non,  on  ne  pourrait  rien  offrir  à  la  Belgique  eu  échange  de  cette 
libérale  Constitution  si  loyalement  observée  par  le  roi  Léopold.  C'est 
sous  l'influence  féconde  de  celte  charte  immortelle  que  la  Belgique  ;i 
su  accomplir  des  choses  vraiment  grandes  et  utiles.  Elle  a  organise  la 
province  et  la  commune  en  les  débarrassant  des  entraves  d'une  ceu- 


M  LA  BELGIQUE  KN  18(50. 

tralisalioi)  oppressive.  En  regard  des  inslilutious  dues  à  la  liberté  de 
renseignement,  elle  a  également  organisé  l'instruction  publique  à  lous 
les  degrés,  depuis  l'école  primaire,  qui  est  gratuite  pour  les  pauvres, 
jusqu'aux  universités,  ces  loyers  qui  rayonnent  sur  le  pays  tout  entier. 
Elle  a  réalisé  des  réformes  importantes  dans  loulce  qui  se  rattache  à 
l'économie  sociale;  elle  n'a  cesse  de  Nouer  une  sollicitude  particulière 
à  la  condition  des  classes  laborieuses  et  n'a  rien  épargné  pour  amé- 
liorer le  sort  de  l'artisan.  Deux  fois,  la  Belgique  a  pris  l'initiative  des 
innovations  les  plus  hardies.  Eu  1834,  lorsque  son  existence  était 
encore  précaire,  elle  créa  les  premiers  chemins  de  1er  du  continent. 
En  1860  ,  confondant  de  nouveau  ses  détracteurs  ,  la  Belgique,  la 
première  encore,  renversa  les  barrières  fiscales  des  villes  et  accomplit 
avec  succès  une  des  plus  grandes  réformes  économiques  des  temps 
modernes. 

Dans  l'industrie, dans  le  commerce,  dans  les  arts, dans  les  sciences, 
même  élan,  même  vigueur,  mêmes  progrès.  L'étranger  est  en  admi- 
ration devant  celle  prospérité  toujours  croissante.  Le  port  d'Anvers, 
si  célèbre  auxvr2  siècle,  est  fréquenté  de  nouveau  par  les  vaisseaux 
de  toutes  les  nations.  Le  Hainaul,  la  province  de  Liège  rivalisent 
avec  les  contrées  les  plus  industrieuses  de  l'Angleterre.  Les  produits 
de  l'industrie  belge  circulent  et  sont  recherchés  dans  les  cinq  parties 
du  monde. 

Voilà  ce  que  la  Belgique  doit  à  l'indépendance,  qui  lui  a  été  garantie 
par  l'Europe,  et  à  la  sagesse  prévoyante  du  roi  Léopold.  Oler  à  la 
Belgique  son  existence  nationale,  détruire  ses  libertés,  supprimer  celte 
Constitution  ,  qui  est  le  monument  impérissable  de  la  révolution 
de  ISÔO,  déchirer  le  drapeau  belge,  qui  est  le  symbole  d'un  peuple 
libre  et  heureux,  ce  serait  précipiter  notre  patrie  jusqu'au  dernier  dc- 
gré  de  l'abaissement. 
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Devant  une  i<'llc  perspective,  i|iii  hésiterait  à  faire  sou  devoir? 
Mais  nous  n'avons  pas  à  craindre  l'anéantissement  du  nom  belge. 
Le  drapeau  national,  confié  à  y\\)c  armée  courageuse  et  fidèle,  ne  sera 
jamais  abandonne.  Le  peuple,  comme  nous  l'avons  \u  le  21  juillet,  se 
rallierait  tout  entier  autour  de  son  chef  vénéré,  si  jamais,  ce  que 
nous  ne  croyons  pas,  les  vœux  ûc>  annexionisles  étrangers  pouvaient 
être  écoulés.  Les  puissances  qui,  depuis  I8i8  ,  nous  ont  donné  tant 
de  marques  de  sympathie,  n'assisteraient  point,  impassibles,  à  une 
lutte  inégale  et  monstrueuse,  à  une  agression  menaçante  aussi  pour 
l'indépendance  des  autres  États. 


*N£§* 
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M  Ils   ET   CEREMONIES   PUBLIQUES  :  ADRESSES,  DISCOURS  AU  ROI; 
RÉPONSES  DE  SA  MAJESTÉ,  ETC. 


Le  Roi   à    *.ain». 


Gand  allait  célébrer  sa  l'été  communale  et,  à  celle  occasion,  le  Koi 
avait  promis  de  visiter  la  capitale  des  Flandres.  C'était  au  moment  où 
des  publicistes  pleins  de  jactance  mettaient  en  doute  le  patriotisme  des 
Belges,  redoublaient  leurs  attaques  ou  multipliaient  leurs  insinuations 
perfides  contre  l'indépendance  du  pays,  et  prêchaient  l'annexion  de 
nos  provinces  à  la  France.  I  n  cri  d'indignation  répondit  à  ces  sugges- 
tions déloyales  et  fallacieuses,  mais  il  fallait  une  démonstration  plus 
solennelle  ci  plus  frappante. 
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Le  8  juillet,  le  Roi  cl  la  famille  loyale  entrèrent  dans  la  célèbre 
capitale  des  Flandres,  salués  par  des  acclamations  qui  retentirent  dans 
la  Belgique  entière.  Jamais,  à  l'époque  même  la  plus  prospère  des  com- 
munes,  accueil  aussi  sympathique  ne  fui  fail  aux  anciens  princes  du 
pays.  Toutes  les  maisons,  jusqu'aux  plus  humbles,  étaient  pavoisées 
de  drapeaux  aux  couleurs  nationales;  et  un  seul  cri  :  Vive  le  Roi! 
riait  poussé  par  la  foule  innombrable  qui  se  pressai!  autour  du  sou- 
verain en  qui  se  personnifie  l'indépendance  de  la  patrie. 

Gaud  présentait  un  admirable  spectacle.  Celle  antique  cité,  loule 
pleine  de  grands  cl  héroïques  souvenirs,  les  descendants  de  ces  \;iil- 
lanies  corporations,  qui  savaient  combattre  avec  tant  de  courage  pour 
la  défense  de  leurs  libertés,  ces  Flamands,  célèbres  dans  le  monde 
entier  depuis  le  moyen-âge,  donnaient  un  nouveau  témoignage  de  leur 
inébranlable  attachement  à  la  nationalité  belge.  Les  acclamai  ions 
enthousiastes  qui  saluaient  le  roi  Léopold  étaient  à  la  fois  une  éner- 
gique protestation  contre  les  imputations  calomnieuses  du  dehors  ci 
un  engagement  solennel  de  défendre  envers  et  contre  tous  la  Belgique 
indépendante  el  constitutionnelle. 

I  n  trône  avait  été  dressé  sur  la  place  de  Van  Arlevelde,  couverte 
de  milliers  de  spectateurs.  A  la  face  du  ciel,  et  devant  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  l'entouraient,  le  bourgmestre  de  Gaud,  M.  de 
Kerckhove,  exprima  au  Roi  les  sentiments  de  profonde  gratitude  et  de 
chaleureux  dévouement  des  populations  flamandes   : 

o  Sire, 

.  La  ville  de  Gaud,  honorée  aujourd'hui  de  votre  auguste  présence,  esl  heu- 
reuse de  pouvoir  témoigner  de  nouveau  à  Votre  Majesté  son  profond  dévoue- 
ment et  la  reconnaissance  qui  l'anime  pour  les  bienfaits  qui  ont  marqué  votre 

règne. 

•  Le  premier  de  ces  bienfaits,  Sire,  celui  qui,  plus  qu'aucun  an  lie,  parle,  en 
ce  moment,  à  l'àine  de  tous  les  Belges,  c'est  d'avoir  dévoué  vos  destinées  à 
celles  de  la  Belgique  indépendante,  et  d'avoir  consacré  votre  haute  sagesse  à 
lui  assurer  le  rang  qu'elle  occupe  dans  la  grande  famille  des  nations. 

«  Rendue  à  elle-même  et  confiante  dans  son  avenir,  ("est  sous  l'autorité 
tutélaire  de  Votre  Majesté  que  la  Belgique  a  vu  se  développer  les  libres  instilu- 
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lions  qu'elle  s'était  données  el  dont  elle  a  su  se  montrer  digne  aux  yeux  il  i 
monde. 

Soutenue  par  voire  active  sollicitude,  elle  a  pu  en  même  temps  imprimer 
une  impulsion  féconde  aux  arts  de  la  paix  et  s'y  montrer  rémule  des  nations 
les  plus  puissantes  et  les  plus  renommées. 

<  Elle  s'est  attachée  ainsi  à  Votre  Majesté  par  tout  ce  que  la  société  humaine 
offre  de  grands  et  nobles  intérêts,  et  en  acclamant  Votre  Majesté  avec  trans- 
port, elle  aei  lame  aussi  l'honneur,  la  liberté  et  l'indépendance  delà  patrie  ! 

Ces  sentiments.  Sire,  qui  sont  ceux  du  pays  entier,  ne  font  nulle  pari  bat- 
Ire  plus  vivement  le  cœur  des  citoyens  que  dans  l'antique  capitale  des  Flan- 
dres. El  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  les  principes  sacrés  sur  lesquels  notre  «a- 
lionalite  repose  devaient  jamais  être  méconnus;  si  nos  libertés,  si  le  sol  de  la 
patrie  devaient  se  trouver  menacés,  vous  verriez,  Sire,  au  sein  de  cette  loyale 
population  qui  entoure  Votre  Majesté,  revivre  les  traditions  de  la  vieille  com- 
mune qui,  pour  défendre  ses  privilèges  ou  repousser  l'étranger,  n'en  a  jamais 
appelé  en  vain  au  courage  de  ses  enfants. 

■<  Monseigneur  le  duc,  madame, 
i  Monseigneur  le  comte  de  Flandre, 

La  ville  de  Gainl  offre  à  Vos  Altesses  Royales  ses  plus  respectueux  renier- 
ciments  pour  l'honneur  que  vous  daignez  lui  faire  aujourd'hui  ;  elle  est  ac- 
«  oulumée  à  unir  vos  noms  à  celui  de  votre  auguste  père  dans  l'expression  de 
sou  dévouement  et  de  son  affection  ;  elle  ne  les  sépare  point  dans  ses  accla- 
mations. 

«   Vive  le  Roi!  vive  la  famille  royale!  » 

La  réponse  du  Roi  fui  comme  inspirée  par  les  plus  nobles  souvenirs 
de  lu  vieille  Flandre.  Il  élail  beau  de  rappeler,  ù  quelques  pas  de  l'an- 
tique benroi  de  Gand,  les  battis  lails  cl  les  glorieux  sacrifices  des 
patriotiques  communes  du  moyen-âge.  Il  élail  beau  de  rallaeher  au 
présenl  ces  traditions  héroïques. 

•  Je  suis  vivement  ému,  répondit  le  Roi,  des  sentiments  si  affectueux  que 
vous  venez  de  m'exprimer.  Le  lieu  où  nous  nous  trouvons  rappelle  d'anciens 
et  glorieux  souvenirs,  (-es  vieilles  communes  étaient  le  siège  du  commerce, 
«  de  l'industrie  et  des  ails,  quand  une  grande  partie  de  l'Europe  élail  encore 
plongée  dans  les  ténèbres. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés,  l'amour  >\\i  pays  cl  de  son  indépendance 
avait  été  conservé  comme  un  feu  sacré  dans  les  cœurs  de  leurs  habitants.  Le 
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sang  le  plus  précieux  lui  souvent  versé  pour  obtenir  une  existence  libre  el 
'  nationale.  Le  succès  ne  couronna  pas  ces  nobles  efforts.  Il  nous  a  été  réservé 
de  fonder  sur  les  bases  les  plus  larges  ce  que  le  pays  avait  tant  désiré,  de 
réunir  «liez  lui  tous  les  éléments  qui  constituent  l'existence  politique  et 
sociale  la  plus  heureuse. 

«  C'est  ainsi  que  nous  a  trouvés  la  tourmente  qui,  en  18-4$,  a  bouleversé 
«  l'Europe,  où  seuls,  pour  notre  gloire,  nous  axons  échappe  à  tous  1rs  dan- 
«  gers;  notre  existence  politique  a  été  préservée  de  toute  atteinte. 

Quel  que  puisse  être  l'avenir ,  1 8  tS  nous  indique  comment  nous  pour- 
«  ions  en  traverser  les  épreuves  avec  honneur  et  avec  succès.  Deux  généra- 
tions de  ma  Camille  sont-nées  au  milieu  de  vous  et  ont  avec  vous  une  coin 
iiiuiie  patrie.   Mon  dévouement  pour  vous  durant  un  long  règne  vous  est 
connu,  et  tant  qu'il  plaira  à  la  Providence  de  me  conserver,  je  resterai 
(i   fidèle  à  ma  tâche  et  immuable  dans  mon  affection  paternelle  pour  vous.  . 

Dis  acclamations  sans  fin  accueillirent  ces  paroles,  si  affectueuses 
pour  la  Flandre,  et  en  même  temps  si  expressives.  La  Belgique  les 
recueillit  avec  ardeur  comme  le  plus  éloquent  témoignage  de  l'union 
indissoluble  du  Roi  avec  le  pays.  Les  paroles  royales  trouvèrent  dans 
tous  les  cœurs  l'écho  le  plus  sympathique.  Biles  augmentèrent  encore 
la  profonde  vénération  dont  Léopokl  est  l'objet  et  l'éclatante  popu- 
larité du  fondateur  de  la  dynastie  nationale. 

Le  lendemain,  le  Roi  reçut,  à  l'hôtel  provincial,  les  autorités  de  la 
Flandre,  le  clergé,  les  représentants  du  commerce  et  de  l'industrie, 
les  chefs  de  la  garde  civique,  le  conseil  académique  et  une  dépulation 
des  étudiants  de  l'université  de  Gant).  Tous  les  discours  respiraient 
le  plus  ardent  patriotisme.  On  remarqua  les  bonnes  paroles  adressées 
par  le  Roi  au  chef  du  diocèse  et  sa  louchante  réponse  aux  étudiants. 

Depuis  vingt-neuf  ans  que  je  connais  le  clergé  flamand,  dit  Sa  Majesté  en 
réponse  au  discours  de  M.  révoque  de  Garni,  jamais  je  n'ai  douté  de  son  patrio- 
tisme, et  je  n'ai  cessé  de  recevoir  des  preuves  éclatantes  de  son  dévouement  à 
la  cause  nationale  et  à  ma  dynastie.  Le  clergé  a  toujours  été  un  des  plus  fermes 
soutiens  de  mon  trône,  et  la  pureté  de  son  patriotisme  et  de  son  dévouement 
à  ma  personne  n'a  pas  encore  été  altérée  par  une  seule  nuance  de  défection.  » 

Les  étudiants,  dans  une  éloquente  adresse,  avaient  prolesté  de  leur 
dévouement  inaltérable,  actif  au  besoin,  à  la  monarchie  dont  Léo- 
l'old  Ier  est  le  fondateur. 
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«  L'avenir  de  la  patrie,  avaient-ils  dit,  est  dans  notre  Constitution  ;  la  dé- 
tendre, défendre  la  dynastie  qui  en  est  le  symbole,  tel  est  le  devoir  auquel 

nous  ne  faillirons  jamais.  > 

Le  Roi  répondit  en  substance  : 

«  Mes  enfants  (je  puis  vous  appeler  mes  enfants  :  vous  êtes  tous  nés  sous 
mon  règne),  je  crois  comme  vous  que  vous  trouveriez  difficilement  une  patrie 
où  seraient  réunis  tous  les  avantages  dont  vous  jouissez.  Notre  Constitution 
vous  donne  une  liberté  sans  exemple  en  Europe.  Nulle  part  l'égalité,  ouvrant 
toutes  les  carrières  à  tous  les  mérites,  n'est  pratiquée  avec  plus  de  conscience 
que  par  mon  gouvernement.  >■ 

Après  avoir  insisté  sur  la  prospérité  de  la  Belgique,  où  chacun,  par 
le  travail,  trouve  facilement  les  moyens  d'une  existence  honnête,  le 
Roi  ajouta  qu'il  comptait  fermement  sur  la  jeunesse  et  termina  par  ces 
mois  :  «  Vous  êtes  notre  avenir!» 

Ce  ne  fui  pas  seulement  la  Belgique  qui  s'émut  de  la  réception  si 
enthousiaste  et  si  patriotique  faite  au  Roi  par  le  peuple  de  Gand. 
L'étranger  même  était  frappé  de  l'accord  qui  régnait  entre  toutes  les 
opinions,  de  la  conformité  de  sentiments  de  toutes  les  classes  et  de 
toutes  les  professions.  «  Il  y  avait,  dans  cet  élan  de  toute  une  popu- 
lation, autre  chose,  disait  un  journal  impartial  de  Paris,  qu'un  en- 
ihousiasme  officiel  ou  un  patriotisme  de  commande;  il  y  avait  l'ex- 
pression spontanée,  sincère,  des  sentiments  d'amour  et  de  fidélité 
envers  un  souverain  dont  le  règne  représente  pour  la  Belgique  treille 
années  de  paix,  de  progrès  et  de  liberlé.  Les  Flamands  d'aujourd'hui 
sont  encore  les  Flamands  d'il  y  a  trois  siècles.  Ils  haïssent  leurs 
princes  ou  les  aiment  jusqu'à  la  frénésie,  et  toujours  ils  expriment  ce 
qu'ils  sentent.  Le  masque  ne  va  pas  à  ces  rudes  visages.  » 


il 


Les  Conseils  provinciaux  et   le*  Chambres  législatives. 


La  session  annuelle  îles  conseils  provinciaux  a\ait  élé  ouverte  le 
5  juillet.  Dans  leurs  discours  d'ouverture,  les  gouverneurs  avaienl 
expose  l'étal  satisfaisant  i\v>  provinces  cl  signalé  l'esprit  patriotique 
des  habitants. 

Dans  peu  île  jours,  avait  dit  M.  le  gouverneur  du  Brabanl,  la  Belgique 
célébrera  le  -2^'  anniversaire  «le  l'inauguration  du  lîoi  ;  cette  fête,  que  nous 
voyons  toujours  arriver  avec  bonheur,  fera  voie  de  nouveau  à  l'Europe  tout  ce 
ijiie  renferme  de  patriotiques  aspirations  le  cœur  de  nos  populations;  elle 
prouvera  que  jamais  le  sentiment  de  la  nationalité  et  de  l'indépendance  n'a  été 
plus  vivace,  que  jamais  l'union  qui  existe  entre  le  Trône  et  la  nation  n'a  été 
plus  indestructible;  elle  fera  voir  enfin  combien  est  grande  l'erreur  de  ceux 
qui  prennent  pour  de  l'indifférence  le  calme  avec  lequel  la  nation  jouit  de  ses 
institutions  libres  el  le  silence  dédaigneux  qu'elle  oppose  aux  jactances  de 
certains  publicislcs. 

«  N'oublions  pas  toutefois  «pic  noire  garautie  la  plus  forte  au  dehors  réside 
dans  l'usage  modère  et  réfléchi  que  nous  taisons  depuis  trente  ans  de  nos 
libertés  et  qu'il  sérail  aussi  imprudent  qu'injuste  de  rendre  nos  voisins  res- 
ponsables du  langage  île  quelques  libellistes  ignorants.  » 

Les  prévisions,  exprimées  dans  ce  remarquable  discours,  devaient  se 
réaliser  de  loul  point.  Les  mandataires  de  la  nation  allaient  rompre 
un  silence  dont  la  signification  ne  paraissait  pas  bien  comprise  au 
delà  «le  la  frontière;  il-  allaient  démontrer,  à  l'occasion  de  l'anniver- 
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saire  de  l'inauguration  <lu  Roi,  qu'ils  n'étaient  point  indifférents  aux 
attaques  dirigées  contre  l'indépendance  de  la  Belgique. 

L'initiative  d'une  manifestation  nationale  fut  prise  par  le  conseil 
provincial  d'Anvers.  Le  jour  même  de  l'ouverture  de  la  session, 
M.  Ilaglic  et  d'autres  membres  flrenl  la  proposition  de  présenter  au 
Uni,  ;i  l'occasion  de  l'anniversaire  du  21  juillet,  une  adresse  ayant 
spécialement  pour  objet  d'exprimer,  au  nom  de  la  province,  l'iné- 
branlable attachement  des  habitants  aux  institutions  et  à  l'indépen- 
dance de  la  Belgique. 

Celle  proposition  fui  développée  par  M.  Haghc  avec  une  énergie 
remarquable. 

i  Vous  avez,  dû,  dit-il,  vous  apercevoir,  comme  moi,  messieurs,  que  tout  le 
pays  esl  agité  d'une  sombre  inquiétude  ;  on  comprend  que  nous  sommes  à  ta 
veille  de  redoutables  événements,  et.  que  dans  ce  moment  solennel  i!  fan!  que 
tous  les  corps  constitués  de  l'État  fassent  une  manifestatiou  digue  d'une  Dation 
libre. 

Telle  parait  être  l'opinion  générale  du  pays;  et  depuis  longtemps, 
partage  vivement.  C'est  le  moment,  ou  jamais,  pour  les  conseils  provinciaux 
de  la  Belgique,  de  proclamer.,  à  la  l'ace  de  l'Europe,  leur  indomptable  attache- 
ment aux  institutions  libres  dont  nous  jouissons  depuis  trente  ans. 

Je  réfute  d'avance  la  double  objection  qui  pourrait  nous  être  faite.  On  dira 
peut-être  que  nos  institutions  ne  sont  pas  menacées  et  qu'en  tout  eas,  toute 
manifestation  esl  dangereuse,  au  point  de  vue  de  nos  rapports  internationaux. 
Je  réponds  en  premier  lieu  :  ii  y  a  des  gens  qui  sont  capables  de  nier  le 
soleil,  au  moment  même  où  il  brille  au-dessus  de  leur  tête  ;  cela  s"e->l  vu  li- 
ions les  temps. 

-Mais  je  crois  pouvoir  affirmer  que  tant  de  mauvaise  foi  ou  tant  d'avei 
ment  ne  se  rencontre  pas  au  sein  du  conseil  provincial  d'Anvers. 

Comment]  tous  les  jours,  on  nous  insulte,  on  nous  provoque  ;  on  prêche 
ouvertement  et  audacieusement  la  doctrine  insolente  des  frontières  naturelles  ! 
Hier  encore,  un  journal  de  Genève,  stipendié,  dit-on,  par  de  grands  ; 
nages  dont  il  ne  convienl  pas  de  prononcer  ici  les  noms,jettel'outrage  à  pleines 
mains  à  la  lace  de  la  nation  belge,  à  la  face  du  Roi  ;  ou  ose  imprimer  qu 
nexiou  est  dans  les  vœux  du  peuple  belge;  on  invoque,  comme  preuve,  la  péti  - 
lion  de  quelques  industriels  belges  et  on  couronne  le  tout  par  cette  bravade  : 

La  France  ne  se  sentira  relevée  de  Waterloo  que  quand  Waterloo  - 
.  venu  français,  et  qu'au  lieu  du  lion  de  la  défaite,  l'aigle  vainqueur  ; 

sur  le  mont  Sâint-J<  au  ! 
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El  après  do  telles  provocations,  qui  se  répètent  tous  les  jours  et  qui  soûl 
inspirées  et  soldées  par  des  hommes  dont  les  noms  sont  sur  les  lèvre.-.,  on 
viendra  nier  l'imminence  du  péril  !  Non,  c'est  impossible.  Lue  pareille  déné- 
gation ressemblerait  trop  à  de  la  complicité  ! 

«  Permettez-moi ,  messieurs  ,  de  vous  rappeler  à  ce  propos  un  fait  histo- 
i icjuc,  mémorable  entre  tous. 

Il  y  a  plus  de  deux  mille  ans,  il  existait  un  peuple  célèbre,  dont  Philippe 
de  Macédoine  avait  aussi  juré  l'asservissement. 

.  Et  comment  cet  asservissement  fut-il  préparé?  Souvenez-vous,  messieurs, 
des  discours  immortels  de  Démoslhenes,  reprochant  dune  part  aux  Athéniens 
leur  inaction,  leur  apathie,  leur  aveuglement;  et  stigmatisant  d'autre  part  la 
conduite  de  Philippe,  signalant  ses  ruses,  ses  artifices,  son  langage,  tantôt 
Oatteur,  tantôt  arrogant;  ses  provocations  incessantes,  toujours  désavouées  le 
lendemain;  dévoilant  enfin  tout  son  système  de  mensonges,  d'intrigues,  de 
piégea  et  de  corruption.  Alors  aussi  il  y  eut  des  hommes  qui  nièrent  tout; 
usais  les  événements  ne  tardèrent  pas  à  prouver  que  ces  hommes  étaient  les 
complices  du  tyran. 

Gardons-nous  bien,  messieurs,  d'imiter  de*.  Athéniens  la  coupable  in- 
différence  et  celte  incrédulité  opiniâtre,  qui  est  la  plus  terrible  arme  de  la 
tyrannie. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  davantage  sur  ce  sujet;  je  me  borne  à  dire  : 
que  ceux  qui  ont  des  yeux  les  ouvrent,  et  ils  ne  tarderont  pas  à  voir  la  main 
du  despotisme  se  glisser  partout,  sapant  dans  l'ombre  nos  libertés  constitu- 
tionnelles. 

Lt  bien,  si  ce  péril  que  je  signale  est  une  effrayante  réalité,  pourquoi  se 
taire?  pourquoi  rester  indifférents?  On  a  peur  de  mécontenter  quelque  puis- 
sance voisine?  Mais  qui  donc  peut  s'imaginer,  que,  par  le  silence  et  par  la 
lâcheté,  une  nation  peut  sauver  son  indépendance  ? 

Or,  moi,  je  dis  que  dans  cette  circonstance  solennelle,  il  faut  parler; 
c'est  un  devoir  sacré,  et  il  faut  parler  fièrement;  il  faut  que  la  nation  belge 
vienne  dire,  par  l'organe  de  ses  mandataires  légaux  :  i  Je  veux  rester  indé- 
pendante, je  tiens  à  mes  institutions  et  à  mes  libertés;  je  proteste  contre 
tout  changement  de  dynastie;  je  proteste  contre  toute  idée  d'annexion,  car 
l'annexion, c'est  la  servitude,  avec  tout  sou  cortège  de  malheurs  et  de  ruines  : 
l'annexion,  c'est  la  guerre  européenne,  c'est  la  mort  de  tout  commerce  et  de 
toute  industrie  en  Belgique  ;  l'annexion,  c'est  notre  beau  pays  transformé 
i  en  champ  de  bataille,   ce  sont  nos  plaines  ravagées,  nos  récoltes  étouffées 
-ous  des  monceaux  de  cadavres;  l'annexion,  c'est  la  désolation  et  l'appau- 
vrissement des  familles.  Là  où  il  y  avait  liberté,  aisance,  sécurité,  il  n'y  aura 
i  plus  que  servitude,  misère,  angoisse  et  abrutissement.  Plutôt   que  l'an- 


LES  CONSEILS  PROVINCIAUX  ET  LES  CHAMBRES.  59 

«  nexion,  que  nos  cités  soient  détruites  de  fond  en  comble,  et  que  la  Belgique 

<:  devienne  un  désert  !  > 

*  Quand  les  grands  corps  de  l'État  tiendront  un  pareil  langage,  alors  l'opi- 
nion publique,  cette  souveraine  du  monde,  se  réveillera  énergiqueinent;  alors 
les  hommes  de  cœur  se  réuniront  en  un  seul  groupe  ;  alors  les  lâches,  l<'~ 
trembleurs,  se  cacheront  et  rfessayeront  plus  d*énerver  le  patriotisme  belge. 

«  On  se  souviendra  alors  d'un  passé  glorieux  ;  on  s'inspirera  alors  des  tra- 
ditions de  l'époque,  où  nos  ancêtres  luttèrent  si  vaillamment  et  avec  succès 
contre  les  armées  aguerries  de  la  puissante  Espagne. 

<i  En  outre,  en  proclamant  devant  l'Europe  notre  attachement  inébranlable 
à  nos  institutions  et  notre  résolution  de  les  défendre  au  besoin,  les  armes  à 
la  main,  la  Belgique  s'attirera  des  sympathies,  qui  deviendront  son  meilleur 
bouclier » 

La  proposition  lit!  adoptée  par  acclamation,  et  tous  les  autres  con- 
seils provinciaux  suivirent  bientôt  l'exemple  d'Anvers.  Cette  manifes- 
tation, comme  le  disaient  d'honorables  conseillers  du  Brabant,  devait 
prouver  à  l'Europe  que  la  Belgique  ne  veut  pas  aliéner  sa  liberté, 
qu'elle  est  dévouée  corps  et  âme  à  son  Roi,  à  son  gouvernement,  à  ses 
belles  et  libres  institutions,  et  que  ses  enfants  sauront  verser  leur 
sang  pour  défendre  le  sol  de  la  pairie,  comme  ils  l'ont  fait,  en  1830, 
pour  conquérir  leur  indépendance. 

Les  termes  dont  se  servirent,  dans  d'autres  provinces,  les  conseil- 
lers qui  prirent  l'initiative  de  la  proposition,  ne  furent  pas  moins  ex- 
pressifs. 11  convient  de  mentionner  particulièrement  les  paroles  de 
M.  le  président  du  conseil  provincial  du  Nainaut,  véridique  et  sincère 
interprète  des  voeux  et  des  sentiments  des  loyales  et  industrieuses 
populations  du  midi  de  la  Belgique  : 

Quelques  publicistes,  à  l'étranger  surtout,  dit-il.  s'attribuent  une  mission 
qu'ils  n'ont  pas;  n'ayant  jamais,  pour  la  plupart,  mis  le  pied  sur  le  sol  belge 
et  à  coup  sûr  méconnaissant  l'esprit  île  nos  populations,  ils  se  plaisent  ;i  nous 
prêter  des  idées  diamétralement  contraires  à  notre  nationalité,  contraires  i 
nos  vœux  les  plus  cbers. 

e  Tout  en  méprisant  ces  manœuvres  que  nous  repoussons  tous,  nous  devons 
cependant  protester  et  protester  bien  haut  contre  des  affirmations  menson- 
gères, parce  qu'elles  pourraient  trouver  croyance  à  l'étranger.  Protestons  donc, 
messieurs,  mais  avec  modération,  avec  cette  fermeté  calme  qui  décèle  un  sen- 
timent profond  et  durable;  protestons  surtout  par  des  luit-. 
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L'approche  du  29'  au  ni  versai  re  de  l'inauguration  du  Roi  a  fait  surgit'  nue 
idée  heureuse  qui  se  produit  pour  la  première  lois  depuis  noire  régénération 
politique,  et  «pie  ton-,  vous  avez  accueillie  avec  un  vif  empressement.  On  ;i 

'lit  :  Que  tous  les  conseils  provinciaux  se  réunissent  dans  la  capitale,  le  jour 

iln  prochain  anniversaire  de  l'inauguration  «lu  lioi  ;  que  les  mandataires  de 

tons  les  cantons  du  pays,  ses  représentants  nui  voient  chaque  jour  de  si  près 
nos  populations  laborieuses,  viennent  proclamer,  par  leur  présence  à  cette 
l'été,  qu'en  Belgique,  dans  le  pins  petit  hameau  comme  dans  nos  villes  les  (dus 
populeuses,  il  n'est  qu'un  vœu,  qu'une  pensée  ;  cette  pensée,  je  la  traduirai 
d'abord  par  ces  mots  de  notre  serment  :  Fidélité  au  Roi,  obéissance  à  la  Con- 
stitution et  aux  lois  dn  peuple  belge  ;  et  cette  même  pensée,  je  la  compléterai 
en  disant  :  Attachement  inébranlable  à  nos  institutions  libérales,  amour  et  vé- 
nération pour  le  souverain  qui  a  si  bien  compris  le  peuple  aux  destinées  du- 
rjucl  la  Providence  l'a  appelé  à  présider » 

Le  llainaui  élail  reconnaissant  ;tti  Roi  du  haul  degré  de  prospérité 
qu'il  avait  atteint  sous  son  règne  florissant;  il  se  rappelait  avec  fierté  les 
immenses  progrès  accomplis  sous  des  institutions  libérales  sincèrement 
et  loyalement  pratiquées.  Le  premier  magistrat  de  la  province  avait 
dit  avec  éloquence  cl  vérité  quelques  jours  auparavant  : 

les  peuples  libres,  et  résolus  à  toujours  l'être,  ne  comptent  pas  seulement 
avec  le  présent  :  ils  songent  aussi  à  leurs  devoirs  envers  la  postérité.  C'est 
parce  que  la  Belgique  indépendante  et  régénérée  a  la  conscience  de  ces  devoirs 
sacrés  que,  depuis  trente  ans,  elle  marche  avec  vaillance,  sous  l'égide  d'une 
dynastie  vraiment  nationale,  vers  cet  idéal  de  prospérité  matérielle  et  morale 
que  nos  pères  avaient  rêvé,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  même  entrevu,  courbés 
qu'ils  étaient  sous  le  joug  de  l'étranger.  » 

Toutes  les  adresses,  proposées  aux  conseils  provinciaux,  furent 
votées  à  l'unanimité  et  par  acclamation. 

La  manifestation  prit  un  caractère  encore  plus  solennel  lorsque 
tous  les  conseils  eurent  décidé  qu'ils  se  réuniraient  à  Bruxelles  le 
21  juillet,  et  présenteraient  en  corps,  au  Roi  ûe^  Belges,  \c<  adresses 
où  étaient  exprimés  les  félicitations,  les  vœux  et  les  assurances 
du  dévouement  des  provinces. 

Les  chambres  législatives  ne  restèrent  point  en  arrière.  Le  I2juillel, 
le  sénat  venait  de  voler  la  grande  et  populaire  mesure  qui  avait  pour 
objet  l'abolition 4es  octrois.  S.  A.  le  prince  de  Ligne,  président  de 
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rassemblée,  pril  l;i  parole  ci  propos;»  au  sénat  de  se  joindre,  par 
une  adresse  au  Moi,  à  la  grande  manifestation  dont  les  conseils  pro- 
vinciaux avaient  pris  l'initiative.  Celle  proposition  fui  adoptée  par 
acclamation,  el  une  commission  nommée  séance  tenante  pour  rédiger 
l'adresse  de  félicitations. 

Le  17,  la  chambre  des  représentants  reprenait  ses  travaux  (I). 
M.Orls, son  président, proposa  de  se  joindre  aux  conseils  provinciaux 
el  au  sénat.  Il  s'exprima  en  ces  termes  : 

Des  attaques  aussi  insensées  que  coupables  ont  déterminé  les  conseils 
provinciaux  à  manifester  plus  éftërgiquemenl  que  jamais  les  sentiment-  qui 
attachent  le  pays  au  Roi  et  à  l'indépendance  nationale. 

Ces  sentiments  qu'à  l'étranger  tout  honnête  homme  respecte  sont  en 
Belgique  — je  le  dis  bien  liant  pour  qu'on  l'entende  partout  —  ces  sentiments 
en  Belgique  sont  inaltérables  et  unanimes. 

Le  Sénat  va  s'associer  par  udc  adresse  à  cette'  manifestation  patriotique. 
La  Chambre  tiendra  sans  doute  à  honneur  d'y  occuper  sa  place  légitime. 

Je  viens  lui  proposer  le  vote  d'une  adresse  à  présenter  au  Roi,  le  :2t  juil- 
let, vingt-neuvième  anniversaire  de  son  inauguration. 

Les  applaudissements  unanimes  et  prolongés  de  rassemblée  rati- 
fièrent la  proposition  de  son  président.  Il  lui  décidé  en  outre  que  la 
commission,  chargée  de  la  rédaction  de  l'adresse,  serait  composée 
de  neuf  membres,  c'est-à-dire  iïun  membre  par  province,  afin  de 
fournir  aux  représentants  de  toutes  les  parties  du  pays  le  moyen  de 
manifester  leurs  sentiments. 


Il  La  chambre  ayant  adopté  les  amendements  introduits  par  le  sénat 
ilaus  le  projet  de  lui  abolissant  les  octrois,  «"lie  grande  mesure  fut  immédia- 
tement sanctionnée  par  le  Roi,  Elle  était  principalement  l'œuvre  de 
M.  Frère-Orban,  ministre  des  finances.  C'est  a  l'initiative  de  cet  homme 
d'État  éminent  et  à  son  énergique  persévérance  que  la  Belgique  est  redevable 
d'une  nouvelle  source  de  bienfaits  pour  le.  classes  laborieuses.  Le  Moniteur 
belge  publia  en  même  temps  la  loi  qui  supprimait  les  octrois  et  la  loi  orga 
nique  de  renseignement  agricole,  due  à  M  Rogier,  ministre  de  l'intérieur.  Les 
harrières  fiscales  des  villes  furent  détruites  dans  toute  la  Belgique,  le  2\  juil- 
let. Cet  lit  liien  commencer  cette  journée  mémorable. 
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L'adresse  de  la  chambre  des  représentants  devait,  dans  les  cir- 
constances présentes,  rassurer  le  pays  el  témoigner  an  dehors  des 
vrais  sentiments  de  la  Belgique.  Due  à  la  plume  d'un  des  membres 
les  plus  éminents  de  la  législature,  elle  eut  un  succès  réellement 
patriotique  et  le  plus  grand  retentissement  dans  le  pays  et  au  delà 
des  frontières.  Elle  fut  reproduite  non-seulement  par  la  presse  anglaise 
et  allemande,  mais  aussi  par  les  journaux  français  qui  avaient  eu  la 
sagesse  de  ne  pas  soutenir  des  rêves  téméraires  et  insensés,  dette 
adresse  était  une  noble  et  ferme  protestation  de  dévouement  au  Koi  el 
d'attachement  aux  libertés  nationales.  La  lecture  en  fut  interrompue 
à  vingt  reprises  par  les  bravos  de  l'assemblée  et  des  tribunes.  Tout 
le  monde  voulait  s'associer  aux  sentiments  si  bien  exprimés  par  la 
plume  éloquente  et  nationale  de  M.  Paul  Devaux. 

Le  20,  le  sénat  votait,  également  par  acclamation,  l'adresse  rédigée 
par  M.  d'Ânethan,  au  nom  de  la  commission  spéciale. 

C'est  ainsi  que  se  prépara,  sans  aucune  pression  du  pouvoir,  mais 
par  l'impulsion  propre  des  mandataires  du  pays,  une  des  plus  belles 
manifestations  dont  l'histoire  moderne  fasse  mention. 


III 


Bruxelles.        Anniversaire  de  l'inauguration, 


Bruxelles,  capitale  du  pays  cl  centre  de  la  nationalité  belge,  tint 
dignement  son  rang  dans  la  magnifique  protestation  du  21  juillet  1860. 
Tous  les  témoins  de  celte  imposante  manifestation  en  conserveront 
un  souvenir  ineffaçable.  Jamais  on  ne  vit  un  plus  parfait  accord  entre 
le  Roi  et  son  peuple;  jamais  on  n'entendit  des  acclamations  plus  sin- 
cères, plus  sympathiques  cl  plus  générales. 

Le  programme  de  la  solennité  du  21  juillet  18G0  était  très-simple  : 
un  Te  Deum  pour  rendre  à  Dieu  de  solennelles  actions  de  grâces; 
une  revue  de  la  milice  citoyenne  el  de  l'armée;  un  banquet  offert  an 
Koi  et  à  la  famille  royale  par  tous  les  conseils  provinciaux.  Mais  ce 
programme  a  élé  dépassé  de  beaucoup  par  l'intervention  spontanée 
des  choses  ouvrières.  Le  peuple,  le  vrai  peuple  voulut  se  joindre  au\ 
autorités,  à  l'armée,  à  la  garde  civique  pour  protester  aussi  de  son 
inébranlable  dévouement  au  Roi. 

Le  son  des  cloches  et  le  bruit  du  canon  annoncent  la  solennité. 
D'autres  signes  révèlent  encore  mieux  une  journée  patriotique. 
Les  couleurs  nationales  sont  partout  arborées.  Non-seulement  le  dra- 
peau belge  flotte  dans  tous  les  quartiers  et  décore  les  maisons  parti- 
culières aussi  bien  que  les  monuments  publics,  mais  on  voit  aussi 
l'antique  cocarde  brabançonne  sur  la  poitrine  ou  à  la  boutonnière  de  la 
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plupart  des  citoyens.  C'est  une  démonstration  frappante  du  senliineul 
général.  Des  étrangers  même,  Anglais,  allemands,  Hollandais,  \  < ? n u s  ; i 
Bruxelles  pour  assister  aux  fêles  de  l'inauguration,  s'associent  à  celle 
démonstration;  ils  ont  voulu,  en  adoptant  les  couleurs  belges,  donner 
une  preuve  de  sympathie  à  la  nation  et  de  respect  au  roi  Léopold.  Ou 
remarquait  qu'un  grand  nombre  de  Hollandais  avaient  uni  la  cocarde 
belge  aux  vieilles  et  glorieuses  couleurs  dus  Pays-Bas.  Touchant, 
témoignage  de  concorde;  noble  emblème  des  sentiments  fraternels 
qui  ont  si  heureusemeul  remplacé  des  dissentiments  aujourd'hui 
oubliés. 

On  se  rappelait  que,  lors  des  dernières  fêles  de Gand,  le  duc  de 
Brabanl  avait  tendu  la  main  au  bourgmestre  de  Maestrjcht  en  l'assu- 
rant de  ses  sympathies  pour  les  Hollandais. 

Quand  le  Roi  fut  au  portail  de  l'église  de  Ste-Gudule,  le  cardinal 
archevêque  de  Matines  lui  adressa,  au  nom  du  clergé  belge,  des  pa- 
roles de  gratitude  cl  de  dévouement.  Il  dit  que  le  clergé  était  heureux 
de  s'associer  aux  démonstrations  publiques  qui  avaient  pour  bu!  de 
mettre  au  grand  jour  les  sentiments  de  respect  et  d'attachement  donl 
la  nation  belge  tout  entière  était  pénétrée  envers  son  chef- 
La  ve\\\Lx  de  la  garde  civique  et  de  Tannée  commença  à  midi  cl 
demi.  La  garde,  sous  les  ordres  de  M.  le  lieutenant  général  Plelinckx, 
occupait  toute  la  ligne  qui  s'étend  de  la  place  des  Palais  à  la  porte  de 
Luxembourg,  ensuivant  la  rue  Royale,  le  boulevard  de  l'Observa- 
toire et  celui  du  Régent.  En  tête  de  cette  ligne  immense  se  trouvaient 
la  compagnie  des  blessés  de  septembre  1830,  à  laquelle  s'étaient  joints 
les  décorés  de  la  croix  de  Fer,  et  la  compagnie  des  chasseurs  éclai- 
reurs  de  Bruxelles.  Puis  venaient  les  quatre  légions  de  Bruxelles  et 
les  légions  des  faubourgs  d'Anderlechl,  d'Ixelles,  d'Etterbeek,  de 
Molenbcek-Sainl-Jean,  de  Saint-Gilles,  de  Saint- Josse-ten-Noodc 
et  de  Schaerbeek,  la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  civique  de 
Bruxelles  et  l'escadron  de  cavalerie  de  la  même  garde.  L'armée,  sous 
le  commandement  de  M.  le  lieutenant  général  Chazal,  ministre  de  la 
guerre,  se  composait  de  deu\  brigades  d'infanterie,  deux  brigades  de 
cavalerie  et  dix  batteries  d'artillerie,  dont  quatre  à  cheval.  Elle  axait 
en  tète  l'école  des  enfants  de  troupe  et  l'école  militaire. 
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Le  Roif  accompagne  du  duc  de  Brabanl  cl  d'un  brillant  étal-major, 
passa  devant  le  iVoni  de  toute  la  garde  civique,  donl  les  chaleureuses 
manifestations  témoignaient  de  son  profond  attachement  au  chef  de 
l'Etat.  Au  cri  de  :  Vive  le  Roi,  cire  l'Indépendance  nationale,  poussé 
suis  relâche  par  la  garde  civique,  répondait  le  même  cri  poussé  par 
le  peuple.  A  la  porte  dé  Sehaerbeek,  les  ouvriers  et  les  paysans  écar- 
lent  les  officiers  de  police,  se  précipitenl  autour  du  Hoi,  l'entourent 
de  huiles  paris  et  lui  l'ont  un  cortège  triomphal  jusqu'à  la  fin  de  la 
revue.  Les  démonstrations  ne  eessèrenl  pas  lorsque  le  roi  arriva  de- 
vant les  lignes  de  l'armée;  malgré  la  consigne,  les  soldais  mêlèrent 
leurs  acclamations  à  celles  du  peuple. 

\  deux  heures,  le  Hoi  vint  prendre  place  en  face  de  son  palais  et 
,111  pied  de  l'arbre  de  la  liberté.  M""'  la  duchesse  de  Brabant,  porlànl 
les  couleurs  nationales  et  tenant  dans  ses  bras  la  jeune  princesse 
Louise-Marie,  se  trouvait  au  balcon  de  la  colonnade.  Les  balcons 
latéraux  étaient  occupés  par  les  membres  des  chambres  cl  des  conseils 
provinciaux. 

Le  défilé  commence  par  la  garde  ci\iquc.  E  i  passant  devant  le  roi, 
les  compagnies,  les  bataillons,  les  légions  rivalisent  d 'enthousiasme. 
Les  ouvriers  de  Bruxelles,  rangés  par  métiers»  suivent  la  garde 
citoyenne;  ils  marchent  quatre  de  front,  précédés  de  bannières  indi- 
quant  les  professions  ou  les  établissements  auxquels  ils  appartien- 
nent. Les  démonstrations  spontanées  et  incessantes  de  ces  milliers 
d'artisans  révèlent  toule  l'ardeur  de  leur  profond  attachement  au  Roi 
el  à  la  nationalité  belge.  Ce  double  sentiment  se  manifeste  avec  énergie 
lorsque  le  président  de  l'association  libre  des  typographes,  en  présen- 
tant au  Roi  l'adresse  votée  par  celle  société,  prononce  ces  courtes  el 
lionnes  paroles  :  «  Sire,  je  remels  en  vos  mains  l'adresse  du  corps 
typographique  de  Bruxelles;  en  présence  du  danger,  lé  peuple  se 
serre  autour  du  trône.  »  Le  Hoi  répond  :«  Merci,  messieurs.  Mon  cœur 
ci  ma  vie  ont  toujours  élé  pour  l'ouvrier,  cl  aussi  longlemps  que  je 
vivrai  l'ouvrier  pourra  compter  sur  moi,  » 

L'armée  ferme  la  marche  de  celle  immense  el  patriotique  colonne. 
En  passant  devant  le  Roi,  elle  a  sa  pari  des  acclamations  qui  s'élèvent 
du  sein   de  la   foule:  tout  le  moi, de  admire  les  magnifiques   régi- 
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iiR'iiis  qui  se  succèdent  sur  la  place  dos  Palais,  et  tout  le  inonde  est 
convaincu  que  si  la  patrie  devait  être  un  jour  menacée,  elle  trouverait 
un  appui  solide  et  inébranlable  dans  le  dévouement  decelte  armée  na- 
tionale. 

Une  manifestation  encore  plus  imposante  suivit  la  revue.  Les  man- 
dataires de  la  nation,  le  sénat,  la  chambre  des  représentants  et  les  neuf 
conseils  provinciaux  allaient  remettre  au  roi  les  adresses  où  ils  le 
remerciaient  solennellement,  an  nom  de  la  nation  belge,  d'avoir  assuré 
au  pays  trente  années  de  paix  féconde,  de  prospérité  et  de  progrès. 
Ils  allaient  attester  devant  l'Europe  rattachement  des  Belges  à  leur 
indépendance  et  la  volonté  unanime  et  immuable  du  pays  de  ne  jamais 
aliéner  le  bien  le  plus  précieux  de  l'homme  et  du  citoyen. 

Le  sénat  ayant  été  introduit  le  premier  dans  le  grand  salon  de  ré- 
ception, S.  A.  le  prince  de  Ligne  s'exprima  en  ces  ternies,  au  nom 
de  l'assemblée  : 

«    Si  H  F., 

«  Lors  du  25e  anniversaire  de  l'inauguration  de  Votre  Majesté  comme  pre- 
mier Roi  des  Belges,  la  Belgique  entière  a  manifesté,  avec  un  admirable  élan, 
les  sentiments  dont  elle  est  animée. 

«  Elle  est  venue  donner  à  son  Roi,  après  un  règne  de  iio  années,  des  té- 
moignages unanimes  de  dévouement  et  de  respect. 

«  Ces  témoignages,  qui  éclatent  aujourd'hui  avec  une  énergie  nouvelle,  dé- 
montreront à  tous  que  chaque  aimée  voit  se  resserrer  les  liens  qui  unissent 
le  peuple  belge  à  la  dynastie  de  son  choix. 

«  Au  milieu  des  graves  événements  qui  ont  ébranlé  l'Europe,  quel  spectacle 
émouvant  et  rassurant  à  la  fois  que  celui  d'un  peuple  satisfait  de  sou  soi). 
chérissant  son  Roi,  fier  et  heureux  de  jouir  des  institutions  les  [dus  libérales 
ih\  monde! 

«  Et  pourquoi  ces  institutions  nous  sont -elles  si  chères?  Comment 
ont-elles  poussé  dans  notre  sol  de  si  profondes  racines?  C'est  qu'elles 
s'adaptent  parfaitement  aux  mœurs  et  au  caractère  de  la  nation.  C'est  que 
la  liberté  n'est  pas  en  Belgique  d'importation  étrangère  et  récente,  c'est 
que  nous  la  trouvons  avec  orgueil  écrite  dans  nos  anciennes  chartes  et  que 
notre  Constitution  n'a  fait  en  quelque  sorte  que  compléter  l'œuvre  de  nos 
aieux  en  y  inscrivant  toutes  les  autres  libertés  qui  sont  un  besoin  des  sociétés 
modernes. 

«  Aussi  opposée  à  la  révolution  qu'à  l'immobilisme  qui  tous  deux  entraînent 
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la  ruine  on  du  moins  la  décadence  des  États,  la  nation  belge  n'a  rien  à  deman- 
der à  des  changements  politiques.  Telle  qu'elle  est  constituée,  quels  sont  en 
effet  les  progrès,  quelles  sont  les  améliorations  qu'il  lui  soit  interdit  de  réali- 
ser, quel  régime  pourrait  lui  procurer  plus  de  stabilité,  plus  de  bien-être,  plus 
de  libertés  ? 

«  En  1830,  la  Belgique  a  proclamé  sou  indépendance;  des  traités  solennels 
l'ont  reconnue:  la  Belgique  les  a  loyalement  exécutés. 

»  Elle  peut  compter  avec  confiance  sur  la  fidèle  exécution  d'engagements 
réciproques. 

«  Les  puissances,  en  accueillant  la  Belgique  dans  la  grande  famille  euro- 
péenne, ont  ratifié  l'œuvre  de  1850.  La  Belgique,  à  son  tour,  ratifie  l'acte  de 
liante  sagesse  des  puissances,  eu  montrant  en  toute  occasion  combien  elle  est 
attachée  à  sa  nationalité,  à  sa  Constitution,  à  son  Boi  et  à  tous  les  membres 
de  la  famille  royale. 

d  Quand  il  s'agit  de  ces  graves  intérêts,  un  seul  sentiment  nous  anime  tous. 
Il  va  chez  tous  les  Belges  union  complète  de  volonté  pour  atteindre  ce  but 
patriotique  :  maintien  de  nos  institutions,  maintien  de  notre  monarchie  con- 
stitutionnelle sous  le  sceptre  d'un  Boi  vénéré  non-seulement  par  le  peuple 
belge,  mais  par  l'Europe  entière. 

«  Sire,  le  bonheur  des  peuples  est  la  digue  la  plus  puissante  contre  les  bou- 
leversements politiques  et  sociaux.  Nous  l'avons  prouvé  en  1818,  alors  que  la 
révolution  est  venue  se  briser  impuissante  à  nos  frontières. 

«  L'Europe,  dont  nous  avons  reçu  depuis  cette  époque  tant  de  marques  de 
sympathie,  n'a  pas  oublié  le  service  signalé  que  nous  avons  rendu  alors  à  la 
cause  de  l'ordre  et  de  la  civilisation. 

<  Elle  a  dû  reconnaître  de  nouveau  que  l'existence  d'une  Belgique  indé- 
pendante et  beureuse  est  un  élément  de  sécurité  pour  la  paix  et  la  tranquillité 
du  inonde. 

«  Sire,  que  la  divine  Providence  accorde  de  longues  années  de  règne  à  Votre 
Majesté,  qu'elle  lui  permette  de  veiller  encore  longtemps  aux  destinées  de  la 
Belgique  avec  cette  sagesse  et  cette  sollicitude  qui  ne  se  sont  jamais  démenties 
et  qui  ont  mérité  à  Votre  Majesté  la  plus  belle  récompense  que  puisse  ambi- 
tionner un  Boi  :  l'amour  et  la  reconnaissance  de  son  peuple. 

a  Sire,  le  Sénat,  interprète  fidèle  des  sentiments  du  pays,  est  heureux  de 
pouvoir  transmettre  à  Votre  Majesté  ces  vœux  et  ces  témoignages;  il  saisit 
avec  bonheur  l'occasion  que  lui  offre  le  29e  anniversaire  de  l'inauguration  de 
Votre  Majesté  pour  la  prier  d'agréer  l'hommage  de  son  profond  respect  et  de 
son  inaltérable  dévouement.  > 

Vu  sénal  succéda  la  chambre  des  représentants,  cl  M.  Orls,  prési- 
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i!ciii,  donna  lecture  <!<■  I  adresse  suivante,  éloquente  protestation  de 
dévouement  au  Roi  et  d'attachement  :'i  la  Belgique  indépendante  el 
libre  : 

«   Sun:, 

Ce  jour  commence  la  trentième  année  «le  votre  règne.  Recevez  les  félici- 
tations de  la  Chambre  «les  représentants.  Une  fois  de  plus,  elle  vient  vous  ex- 
primer les  sympathies  nationales  sur  lesquelles,  depuis  plus  d'un  quart  de 
siècle,  s'appuie  glorieusement  votre  trône. 

Celte  longue  route  heureusement  parcourue,  notre  indépendance  fécondée 
et  chaque  jour  bénie,  nos  maies  libertés  élevant  les  âmes  par  le  sentiment  du 
droit  et  animant  d'une  active  vigueur  le  corps  social  tout  entier,  le  développe- 
ment graduel  d'une  prospérité  jusque-là  inconnue,  tout  ce  généreux  travail 
s  accomplissant  avec  une  confiance  mutuelle,  avec  la  même  loyauté,  la  même 
persistance,  le  même  dévouement  au  bien  de  tous,  voilà  ce  qui,  depuis  tant 
d'années,  unit  la  Belgique  et  son  Roi.  Pour  détruire  ce  lien,  il  faudrait  arracher 
de  nos  annales  la  vie  d'une  génération  entière.  Où  trouver  dans  l'histoire  inté- 
rieure d'un  peuple  trente  années  dont  le  souvenir  soit  à  jamais  plus  ineffaça- 
ble, sur  lesquelles  la  liberté,  la  paix  et  la  civilisation  aient  versé  plus  abondam- 
ment leurs  bienfaits,  où  un  succès  plus  légitime  ait  récompensé  de  plus  nobles 
labeurs  ? 

u  De  vieilles  nations  cherchent  encore  le  régime  politique  qui  satisfera 
chez  elles  aux  besoins  nouveaux  de  la  société,  sans  affaiblir  les  bases  sur  les- 
quelles l'ordre  social  repose  dans  tous  les  temps.  Ce  problème  de  notre  époque, 
la  Belgique  l'a  résolu  pour  elle-même  dès  le  lendemain  du  jour  où,  après  des 
siècles  de  sujétion,  il  lui  a  été  donné  de  se  tracer  librement  sa  voie.  Du  pre- 
mier effort  elle  a  fondé  des  institutions  si  heureusement  appropriées  à  sou 
caractère,  suffisant  si  pleinement  à  tous  les  besoins  et  à  tous  les  vœux,  que 
déjà  ou  les  dirait  consacrées  par  les  siècles  :  tant  est  général  le  respect  qui  les 
entoure;  tant  la  pratique  en  est  devenue  facile;  tant  le  fondement  en  semble 
inébranlable  ! 

ii  Aussi,  quand,  il  y  a  quelques  années,  la  tempête  politique  vint  jeter  le 
trouble  dans  les  esprits  et  répandre  le  vertige  populaire  autour  de  nous,  ce 
fui  la  Belgique  qui  donna  à  l'Europe  l'exemple  du  calme  et  de  la  stabilité  ;  ce 
lut  la  jeune  monarchie  belge  qui  rendit  à  ses  aînées  le  service  d'arrêter  l'in- 
cendie par  le  spectacle  d'un  peuple  heureux  et  libre,  se  serrant  autour  de 
son  Roi.  Quelle  Couronne  a  traversé  ces  grandes  épreuves  avec  plus  d'honneur 
que  la  Couronne  belge?  Quel  peuple  désormais  a  pu  croire  la  Belgique  moins 
capable  que  lui  de  régir  son  propre  sort,  moins  digne  que  lui  de  porter  sou 
propre  nom' 
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»  Sire,  après  s'être. élevé el  affermi  au  milieu  des  .difficultés  ilu  passé,  l'édi- 
ficc  national  aurait-il  à  redouter  les  orages  de  l'avenir?  Qui  songera  désormais 
à  ébranler  votre  trône  populaire  sur  sa  base  éprouvée?  Qui  concevra  le  des- 
sein, si  ce  n'est  des  hommes  légers  ei  sans  mission,  de  ravir  son  nom  el  son 
existence  propre  à  ce  peuple  qui,  sans  nuire  à  aucun  autre,  a  su  conquérir  une 
placesi  honorable  parmi  les  plus  dignes? 

Il  est  des  crimes  politiques  que  les  nations  éclairées  n'ont  pas  à  craindre. 
\n  centre  de  la  civilisation  de  l'Europe  actuelle,  des  gouvernements  ne  roulent 
pas  aux  pieds  tout  ce  que  la  conscience  humaine  respecte.  I>e  nos  jours,  on 
ne  prodigue  pas  le  sang  des  peuples  pour  renverser  un  trône  que  des  millions 
d'hommes  entourent  unanimement  de  leur  vénération  et  de  leur  reconnais- 
sance. Ou  n'entreprend  pas  le  meurtre  d'une  nationalité  pleine  de  vie,  Forte 
il"  son  droit,  de  l'estime  universelle,  des  solennels  engagements  de  l'Europe 
entière. 

«  Si  un  jour,  Sire,  tout  ce  qui  existe  de  droits  el  de  devoirs,  entre  les  gou- 
vernements comme  entre  les  peuples,  pouvait  être  méconnu  ;  si  voire  cou- 
ronne, nos  libertés,  la  sainte  indépendance,  la  patrie,  devaient  être  menacées, 
la  Belgique,  à  l'appel  de  sou  lloi,  saurait  défendre  ses  trésors  nationaux  comme 
un  peuple  libre  el  vertueux  défend  tout  ce  qu'il  a  de  plus  sacré. 

o  Elle  a  l'ait  de  la  domination  étrangère  une  expérience  assez  longue;  assez 
longtemps  ses  droits,  si  dignité,  ses  richesses,  son  sang  o^nt  été  sacrifiés  à 
d'antres  intérêts  que  lès  siens.  Sa  tète  ne  se  courbera  plus  sous  un  joug  qu'elle 
déteste  et  qu'elle  a  brisé  à  jamais.  A  l'heure  du  péril,  son  courage  ne  demeu- 
rera pas  isolé  :  la  Foi  des  traités,  l'intérêt  et  l'indépendance  de  l'Europe  ne  son! 
pas  de  vains  mots.  Lue  cause  à  laquelle,  dans  aucun  pays,  les  âmes  honnêtes 
lie  sauraient  rester  indifférentes,  ne  risquerait  ni  de  périr,  ni  de  manquer  de 
défenseurs. 

a  Continuez,  Sire,  à  présider  avec  confiance  à  ao§ destinées,  fidèle  ef  dé- 
vouée, la  Belgique  restera  digne  d'elle-même  et  digue  de  son  Koi  ! 

Le  Koi  exprima  la  satisfaction  que  lui  causait  celte  patriotique 
adresse,  li  «lit  que  la  chambré,  de  même  <|iie  le  pays,  avait  toujours 
prouvé  el  prouvait  encore  de  nouveau  en  ce  jour,  comme  il  \  a  irenle 
ans,  que  l'Europe  avait  eu  raison  de  laisser  à  la  Belgique  la  direction 
de  se>  propres  destinées.  Il  ajouta  que  les  nations  ne  meurent  que  par 
le  suicide;  que  la  Belgique  navail  pas  cessé  de  montrer  qu'elle  sa- 
vait vivre  indé|>en<lanle,  el  quelle  le  voulait;  que  d'après  ce  qu'on 
venait  de  voir  el  d'entendre  encore  dans  la  journée  même,  il  était  bien 
manifeste  que  le  suicide  la  tentait  peu.  I.c  ftoi  exprima  ensuite  ['espoir 
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que  le  pays  ne  courrai)  pas  de  graves  dangers.  Il  croyait  avoir  aidé, 
à  toutes  les  époques  de  son  règne,  à  l'en  préserver.  Il  poursuivrait  la 
même  lâche  dans  l'avenir,  et  son  fils,  si  sincèrement  dévoué  aux  in- 
térêts de  la  pairie,  suivrait  la  même  voie.  Il  ajouta  que  le  bien-être  et 
les  ressources  de  la  Belgique  pouvaient  recevoir  encore  plus  d'un 
développement,  dont  il  n'avait  pas  été  possible  de  s'occuper  jusqu'à 
présent;  que  ce  serait  l'œuvre  de  l'avenir.  Il  termina  ce  discours  im- 
provisé eu  déclarant  qu'il  comptait  en  toutes  circonstances  sur  l;i 
chambre  des  représentants. 

La  chambre  répondit  par  les  cris  de  :  Vive  le  Roi!  Vive  la  Famille 
royale! 

Pendant  la  réception  du  sénat  et  de  la  chambre  des  représentants, 
les  conseils  des  neuf  provinces  s'étaient  réunis  dans  la  grande  galerie 
du  palais.  Le  Roi  s'étant  rendu  dans  celte  salle,  accompagné  du  duc 
<'i  de  la  duchesse  de  Brabant,  les  présidents  des  neuf  conseils  donnè- 
rent successivement  lecture  des  adresses  volées  par  ces  corps  qui 
représentent  si  intimement,  on  peut  le  dire,  les  sentiments  et  les 
besoins  des  populations  rurales. 

AI.  Cuylils,  président  du  conseil  provincial  d'Anvers,  lut  l'adresse 
suivante,  volée  par  celle  assemblée  : 


(    SlIlE, 

«  Jamais  la  nation  belge  n'a  attendu  avec  autant  d'impatience,  ni  salué  avec 
autant  de  transport,  le  glorieux  anniversaire  que  nous  fêtons. 

«  11  lui  lardait  de  se  serrer  autour  du  trône  et  de  répondre,  par  une  so- 
lennelle manifestation,  à  ces  hommes,  étrangers  à  notre  sol  comme  à  nos 
mœurs,  qui  osent  s'attaquer  sourdement  à  la  nationalité  d'un  noble  peuple 
et  qui  vont  chercher,  dans  de  pertides  suggestions,  des  moyens  dignes  de 
leur  but. 

a  11  lui  tardait  de  dire  bien  haut  qu'elle  veut  rester  libre,  après  avoir  prouvé 
pendant  trente  ans  qu'elle  mérite  de  l'être. 

i  Sire,  quand  les  événements  les  plus  graves  se  pressent  à  l'extérieur, 
quand  l'Europe  en  travail  voit  se  poser  devant  elle  les  plus  redoutables 
problèmes,  le  moment  est  venu  pour  nous  d'affirmer  notre  inébranlable  loi 
dans  l'indépendance  du  pays,  not:e  dévouement  absolu,  exclusif  à  toutes  nos 
libérien 
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Nous  scions  fidèles  à  notre  passé.  Nous  observerons  religieusement  celle 
neutralité  qui  est  la  condition  de  notre  existence  politique. 

a  Nos  belles  institutions  vivront  à  jamais,  appliquées,  dans  leur  véritable 
esprit,  au  profit  de  Tordre  et  du  progrès.  Nous  aurons  toujours  pour  nous 
l'estime  et  l'amitié  des  autres  peuples,  la  foi  des  traités,  la  force  du  bon  droit. 
La  Belgique  se  tiendra  ainsi  dans  la  voie  si  heureusement  parcourue  jus- 
qu'à ce  jour. 

«  Modérée  comme  elle  doit  l'être,  mais  ferme  et  unie,  elle  envisagera  l'ave- 
nir dans  le  calme  de  la  confiance.  Elle  comptera  plus  que  jamais  sur  la  prudence 
et  le  dévouement  de  son  Roi  bien-aimé,  et  elle  l'aidera  dans  sou  œuvre  avec 
toute  l'énergie  du  plus  ardent  patriotisme. 

i  Oui,  Sire,  la  nation  proclame,  devant  l'Europe  entière,  qu'elle  est  fi  ère  de 
ms  institutions  et  de  son  Roi,  qu'elle  prétend  les  conserver  à  tout  prix,  el 
qu'elle  proteste  d'avance  contre  toute  atteinte  à  son  indépendance. 

La  Belgique,  dont  la  grandeur  ne  se  mesure  pas  à  ses  étroites  frontières, 
jouit  de  trop  de  considération  au  dehors,  pour  avoir  un  péril  à  craindre. 

i  Un  cri  universel  d'indignation  signalerait  l'agression  à  la  vindicte  du 
monde  civilisé. 

«  Si  l'heure  du  danger  venait  à  sonner,  ce  jour  là,  Sire,  vous  disposeriez 
.le  nous  et  des  nôtres;  nous  sommes  jusqu'au  dernier  prêts  à  tout  sacrifier 
pour  notre  Roi,  sa  dynastie  et  la  patrie  belge. 

(   Vive  le  Roi  ! 
Vive  la  Belgique  indépendante  .' 

Al.  Fonlaiuas,  président  du  conseil  provincial  du  Brabant,  prit  en- 
suite l;i  parole  en  ces  termes  : 

«  Sire, 

i  Vingt-neuf  ans  de  dévouement  et  de  sagesse  ont  marqué  le  règne  bienfai- 
sant cl  glorieux  de  Votre  Majesté.  Vingt-neuf  ans  de  prospérité  sous  un  sceptre 
béni  de  tous,  ont  rendu  indissolubles  à  jamais,  pour  la  Belgique  reconnais- 
saute,  les  liens  qui  rattachent  à  son  Roi  bien-aimé,  à  la  dynastie  qu'elle  a 
fondée,  aux  institutions  qui  font  sa  gloire  et  son  bonheur.  La  gratitude  uni- 
verselle va  célébrer,  par  d'unanimes  acclamations,  l'anniversaire  d'une  jour- 
née mémorable,  chère  à  tous  les  souvenirs.  Le  conseil  provincial  du  Brabant 
>ai>it  avec  empressement  l'occasion  qui  lui  est  offerte  d'exprimer,  avec  plus 
d'effusion  que  jamais,  les  sentiments  qui  sont  dans  tous  les  cœurs  belges,  et 
dont  Votre  .Majesté  a  tant  de  fois  recueilli  partout  d'éclatants  témoignages. 

i  Depuis  que  la  Belgique  a  conquis  sa  nationalité,  elle  s'est  toujours  mon- 
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trée  digne  de  la  place  qu'elle  ;i  prise  au  raug  des  ualions.  Des  traités  solennels 
oui  consacre  ses  droits  :  elle  ue  peut  avoir  à  redouter  une  atteinte  odieuse  à 
l'indépendance  d'un  peuple  libre;  elle  doit  regarder  comme  impossible  jus- 
qu'à la  pensée  d'une  tentative  dont  l'Europe  indignée  flétrirait  l'iniquité. 

<  E||e  peut  donc  bannir  de  vaines  alarmes  que  désavouerait  sans  doute  la 
loyauté  de  l'étranger,  et  l'affection  des  Belges  peut,  avec  sécurité,  redire  .1 
\otie  .Majesté,  dans  l'expression  de  leurs  sentiments  les  [dus  chers  et  de  leurs 
vœux  les  plus  ardents  :  Sire  :  présidez  longtemps  encore  aux  destinées  de 
rbeureusc  Belgique;  jouisse/,  longtemps  de  sa  reconnaissance  et  de  sa  véné- 
ration, comme  elle  jouira  des  bienfaits  de  votre  sagesse.  Il  u'j  a  de  bonheur 
pour  elle  qu'avec  la  dynastie  de  son  choix  et  ses  institutions.  La  Y\  oviilcuce. 
qui  la  protège,  saura  les  lui  conserver  cl  ue  permettra  Jamais  ce  que  repousse- 
ront toujours,  au  prix  de  tous  les  sacrifices,  les  patriotiques  convictions  de 
tous  les  Belges. 

M.  Coucke,  président  du  conseil  de  l;i  Flandre  occidentale,  lui 
l'adresse  suivante,  empreinte  également  du  plus  énergique  patrio- 
tisme : 

«  Sire, 

«  Le  conseil  provincial  de  la  Flandre  occidentale  est  heureux  de  déposer 
aux  pieds  île  Votre  Majesté  l'hommage  de  son  inaltérable  dévouement  envers 
la  dynastie  nationale,  dont  les  destinées  son!  désormais  intimement  liées  à 
celles  de  notre  patrie. 

«  Si  la  reconnaissance  est  toujours  une  vertu,  aujourd'hui,  plus  que  ja- 
mais, elle  est  pour  nous  un  devoir.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rap- 
peler à  la  l'ace  de  l'Europe  les  droits  que  nous  ave/  acquis  à  notre  éternelle 
gratitude. 

«  En  18 18,  la  profonde  confiance  <\u  peuple  dans  votre  haute  prudence 
nous  sauva  <\\\  cataclysme  universel;  IS.ju  vit  tous  les  Belges,  réunis  dans  un 
même  sentiment  d'amour,  acclamer  le  Koi  dont  la  sagesse  nous  a\ait  valu  un 
quart  de  siècle  de  grandeur  et  de  prospérité  :  le  21  juillet  1860  voit  se  renou- 
veler les  serments  d'une  commune  défense. 

«  Ces  trois  dates.  Sire,  marqueront  parmi  les  pages  les  plus  glorieuses  de 
votre  règne. 

o  Jamais  non  plus  nous  n'oublierons  que,  si,  après  trois  siècles  de  Lutte  et 
de  tiraillements,  après  avoir  si  longtemps  versé  le  sang  le  plus  pur  de  ses  en- 
fants, la  Belgique  est  enfin  parvenue  à  s'arracher  aux  étreintes  de  l'oppression 
étrangère,  c'est  grâce  à  la  puissante  énergie  de  Votre  Majesté  qu'elle  a  triomphe 
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des  défiances  de  ses  voisins  et  a  sans  cesse  grandi  clans  l'estime  et  la  considé- 
ration de  l'Europe. 

«  Puissent  les  acclamations  qui  s'élèvent  de  tous  les  rangs  de  la  population, 
retentir  au  delà  des  frontières  et  prouver  à  l'étranger  que  les  menaces  comme 
les  séductions  n 'ébranleront  jamais  notre  dévouement  à  nos  princes  et  notre 
attachement  à  nos  libres  institutions. 

«  Prouver  à  toutes  les  nations  que  l'estime  de  votre  peuple  est  la  sauve- 
garde la  plus  assurée  de  votre  dynastie,  que  l'heure  du  danger  nous  verrait 
tous,  sans  distinction  de  partis,  groupés  autour  du  trône,  et  arborer,  sans 
crainte  ni  faiblesse,  le  drapeau  de  notre  nationalité,  telle  est,  Sire,  la  mission 
sacrée  qui  nous  incombe  en  ce  jour. 

«  Ce  que  nous  voulons,  c'est  qu'à  l'ombre  de  la  royauté  constitutionnelle, 
qui  est  notre  palladium  à  tous,  nous  continuions,  comme  parle  passé,  à  puiser 
dans  notre  propre  sein,  dans  notre  union  qui  fait  notre  force,  l'énergie  et  l'ac- 
tivité qui  ont  développé  à  un  si  haut  point  toutes  les  branches  de  la  prospérité 
publique. 

«  Tels  sont  les  vœux  des  braves  et  patriotiques  populations  flamandes  que 
nous  avons  l'honneur  de  représenter. 

«  C'est  dans  ces  sentiments,  Sire,  qu'au  jour  d'épreuve,  elles  puiseraient 
la  force  nécessaire  à  la  défense  de  nos  droits  et  au  maintien  de  notre  indé- 
pendance. 

«  Vive  le  Boi!  » 

M.  Groverman,  président  du  conseil  provincial  de  la  Flamlic 
orientale,  prononça  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  la  ville  de  Gaud  saluait  Votre  Majesté  de  ses 
acclamations  enthousiastes  et  unanimes.  Le  conseil  provincial  de  la  Flandre 
orientale,  interprète  fidèle  des  sentiments  de  la  population,  déposait  à  vos 
pieds  l'hommage  de  son  affection  et  de  son  respect. 

«  Aujourd'hui  le  cri  d'amour  parti  de  la  vieille  cité  flamande  est  répété  pai 
la  Belgique  entière.  C'est  en  protestant  de  son  inaltérable  fidélité  au  trône  et 
à  nos  libres  institutions  qu'elle  entend  célébrer  l'anniversaire  de  l'inauguration 
d'un  règne  dont  la  trentième  année  va  s'ouvrir. 

«  Nous  nous  joignons  avec  ardeur  à  cette  grande  manifestation  natio- 
nale. 

«  Sire,  l'histoire  enregistrera  un  jour  dans  ses  annales  ce  règne  si  calme 
et  si  fécond  en  conquêtes  pacifiques.  Elle  dira  les  progrès  réalisés   pav  le 
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peuple  belge  pendant  trente  années  de,  paix,  de  liberté  et  de  travail;  elle  dira 
son  attachement  à  ses  nobles  institutions,  elle  dira  enfin  de  quel  dévoile- 
ment profond  et  sans  réserve  il  a  su  entourer,  les  confondant  dans  un  même 
sentiment,  comme  elles  le  sont  dans  une  même  destinée,  l'indépendance  et  la 
dynastie. 

«  Sire,  nous  nous  rappelons  vos  paroles,  l'attitude  du  pays  doit  être  celle 
de  l'avenir.  Nous  avons  vu,  au  milieu  des  tempêtes  de  1848,  la  nation  belge 
unie,  confiante  et  enviée,  se  ranger  tout  entière  autour  du  trône. 

i  Un  nouveau  danger,  s'il  venait  à  s'en  présenter  un  pour  notre  pays,  nous 
trouverait  tous  ralliéssous  la  même  bannière,  et,  croyez-le.  Sire,  si,  ce  qu'à  Dieu 
ne  plaise,  une  telle  éventualité  devait  se  réaliser,  aucun  sacrifice  ne  coûterait 
au  dévouement  des  Belges,  aucun  effort  ne  coûterait  à  leur  courage  pour  con- 
server deux  choses,  dont  trente  années  de  prospérité  leur  ont  fait  connaître 
le  prix  :  une  patrie  libre  et  une  royauté  nationale. 

<(    MoNSElGNEl'R,  M  AD  AME, 

•i  Vos  Altesses  Boyales  et  Impériale  savent  que  depuis  longtemps  nous 
nous  sommes  accoutumés  à  unir  dans  nos  cœurs  les  sentiments  que  nous  por- 
tons au  Boi  et  à  sa  royale  famille.  La  Belgique  voit  avec  bonheur  s'élever  au 
pied  du  trône  deux  générations  de  princes,  nés  parmi  nous.  Elle  regarde  avec 
confiance  vers  l'avenir,  car  elle  sait  que  l'héritier  de  la  couronne  est  aussi 
l'héritier  des  hautes  vertus  et  des  nobles  traditions  de  sagesse  et  de  loyauté 
ijue  lui  aura  léguées  son  auguste  père. 

«   Vive  le  Roi  !  Vive  la  Famille  royale  !  » 

M.  Hubert, président  dû  conseil  du  Ilainaut,  exprima  ensuite,  avec 
énergie,  les  sentiments  et  les  vœux  de  cette  industrieuse  province  : 

<  Sire, 

<  Le  conseil  provincial  du  Ilainaut,  à  l'occasion  du  29e  anniversaire  de 
votre  règne  pacifique  et  glorieux,  vient  vous  exprimer  de  nouveau  la  pro- 
londe  reconnaissance  et  l'inaltérable  dévouement  des  nombreuses  populations 
de  cette  importante  province. 

a  De  tous  temps,  les  populations  dont  nous  sommes  les  mandataires  ont 
aimé  les  souverains  qui  se  sont  sincèrement  dévoués  à  leur  bonheur.  Tou- 
jours, elles  ont  conservé  et  développé  le  caractère  originaire  de  leur  race 
généreuse  :  infatigable  au  travail  et  fière  de  la  liberté. 

«  Lorsque  enfin,  en  1830,  la  Belgique  ressaisit  une  nationalité  indépen- 
dante, les  enfants  du  Ilainaut  surent  prouver  qu'ils  étaient  dignes  de  cette 
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précieuse  conquête.  Kt  depuis  lins.  Sire,  sous  voire  règne  prudent  ei  paternel, 
ils  vous  ont  aidé  à  montrer  an  momie  que  c'est  par  la  liberté  même  que  Fou 
peut  fonder  l'ordre,  maintenir  la  paix  et  développer  le  bien-être  des  peuples. 

«  La  loyauté  du  Roi,  sa  haute  intelligente,  sa  profonde  sagesse,  ont  permis 
à  la  Belgique  de  faire  briller  aux  yeux  de  tous  eette  vérité  impérissable  ;  et  <  "e>i 
pour  cela  qu'après  30  années  d'expérience  et  de  bonheur,  nous  venons  autour 
de  vous,  Sire,  nous  confondre  dans  le  sentiment  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance. 

i  Si,  comme  Votre  Majesté  l'a  noblement  exprimé  :  «  deux  générations  de 

princes,  sur  lesquels  repose  aussi  notre  confiance,  sont  nées  au  milieu  de 

nous  et  possèdent  avec  nous  une  commune  patrie »  deux  générations 

de  Belges  ont  aussi  grandi  sous  le  régime  de  nos  institutions  nationales;  la 
liberté  s'est  infiltrée  dans  leur  sang  et  elle  leur  donnerait  l'énergie  nécessaire 
pour  défendre  avec  leur  souverain  l'existence  nationale. 

*  En  ce  moment,  propriétaires,  industriels,  ouvriers,  tous,  dans  le  Ilainaut,  sans 
acception  d'opinions  ou  de  partis,  confondent  leurs  aspirations  et  viennent,  par 
notre  organe,  affirmer  devant  vous,  Sire,  la  nationalité,  l'indépendance,  les  libertés, 
la  dynastie  héréditaire  de  la  Belgique. 

i  Nos  sentiments,  nous  les  inculquons  à  nos  enfants;  nous  leur  apprenons 
à  honorer  les  rois  fidèles  à  la  foi  jurée,  à  aimer  la  patrie,  à  chérir  nos  libertés 
et  à  se  dévouer  au  besoin  pour  tous,  avec  le  calme  et  la  dignité  d'hommes  forts 
de  leur  droit  et  confiants  dans  la  justice. 

'<  Ces  vœux  et  ces  sentiments  des  populations  du  Ilainaut,  nous  voudrions, 
Sire,  qu'ils  fussent  connus  et  justement  appréciés  de  toutes  parts.  Nous  vou- 
drions que  les  acclamations  d'un  peuple  relativement  faible  fussent  entendues 
de  l'Europe  entière  et  lui  fissent  comprendre  le  grand  enseignement  qui  s'y 
trouve!...  » 

M.  Rossius-Orban,  président  du  conseil  provincial  de  Liège,  ne  fui 

|>;is  moins  explicite  : 

><    SlftR, 

<<  Le  conseil  provincial  de  Liège,  à  l'occasion  du  29'  anniversaire  de  votre 
règne,  vient  vous  présenter  l'hommage  de  son  affection  profonde,  de  sa  véné- 
ration et  de  sa  reconnaissance. 

«  Ces  29  années  ont  été  pour  le  pays  une  ère  de  prospérité  et  de  grandeur, 
de  liberté  et  de  progrès  en  toutes  choses.  Aussi  l'union  qui  s'est  formée 
entre  la  nation  et  la  royauté  de  son  choix  est-elle  intime,  indissoluble,  au 
point  qu'il  serait  désormais  aussi  impossible  de  toucher  à  la  dynastie  que  de 
détruire  la  Belgique  elle-même. 
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«  Les  sentiments  dont  nous  nous  plaisons  à  vous  oflïir  l'expression  réitérée 
ont  retenti  dans  tout  leur  éclat  lors  des  fêtes  jubilaires.  Aux  yeux  de  l'Europe 
impressionnée  et  attentive,  un  peuple  libre,  une  royauté  jeune  et  généreuse, 
après  un  quart  de  siècle  de  pratique  sincère  et  loyale  de  nos  institutions  con- 
stitutionnelles, resserraient  encore,  dans  une  solennelle  étreinte,  le  lien  formé 
pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  tous  les  deux  :  exemple  unique  qui  assigne  au 
premier  Roi  des  Belges  une  place  à  part  dans  l'histoire,  à  côté  des  plus  nobles 
et  des  plus  imposantes  figures;  et  l'histoire,  Sire,  a  déjà  commencé  pour  vous. 

i  Aujourd'hui,  Sire,  en  présence  des  assertions  téméraires  ou  des  sugges- 
tions perfides  d'une  certaine  presse  étrangère,  ignorante  ou  mensongère, 
nous  éprouvons  le  besoin  de  proclamer  plus  haut  et  plus  fermement  que 
jamais  nos  affections  et  nos  principes.  Il  faut  qu'on  sache,  au  loin  et  partout, 
qu'il  n'est  pas  en  Belgique  une  province,  pas  une  commune,  pas  un  seul  citoyen 
digne  de  ce  nom  qui  voulût  échanger  sa  nationalité  contre  quoi  que  ce  soit. 

«  Nos  institutions,  notre  dynastie,  notre  nationalité,  notre  indépendance, 
nous  les  chérissons,  nous  les  affirmons,  nous  les  voulons  avec  énergie,  avec 
toutes  les  forces  de  notre  intelligence  et  toutes  les  fibres  de  notre  cœur;  aussi 
restons-nous,  Sire,  dans  l'inébranlable  confiance  que  rien  ne  viendra  prévaloir 
eontre  elles. 

«  Puissions-nous,  Sire,  de  longues  années  encore,  vous  voir  à  la  tête  de  la 
Belgique,  heureuse  et  hère  sous  votre  règne,  et  puisse  notre  libre  et  chère 
patrie,  sous  celui  de  vos  descendants,  accomplir  les  longues  et  belles  destinées 
que  la  Providence  semble  lui  avoir  réservées  !  » 

M.  Jaminé  prononça  ensuite  le  discours  suivant,  au  nom  du  conseil 
provincial  du  Limbourg  : 

«  Sire, 

t  II  y  a  vingt-neuf  ans,  les  Belges,  sortant  d'un  état  d'anxiété  et  d'incerti- 
tude, témoignaient,  par  les  démonstrations  les  plus  éclatantes,  leur  espoir  et 
leur  confiance.  C'est  qu'ils  inauguraient  le  règne  du  Roi  qu'ils  avaient  libre- 
ment élu,  d'un  Roi  qui,  par  sa  position  et  par  son  caractère,  pût  rassurer  les 
puissances  contre  les  éventualités  d'une  révolution  populaire,  d'un  Roi  qui 
jura  que  toute  son  existence  serait  consacrée  au  bien-être  de  sa  nouvelle 
patrie,  au  maintien  des  institutions  que  la  nation  s'était  données. 

«  Ce  règne,  inauguré  sous  des  auspices  aussi  favorables,  a  tenu  ce  qu'il 
promettait.  Tout  a  prospéré  :  moralité,  arts,  commerce,  industrie,  législation. 
La  Constitution  a  été  religieusement  observée;  aussi  point  d'événement  qui 
intéressait  le  Roi  et  sa  dynastie  auquel  le  peuple  n'ait  pris  une  vive  part.  La 
postérité  s'arrêtera  avec  étonnement  devant  cette  page  de  l'histoire  racontant 
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qu'au  23°  anniversaire  du  règne  de  Léopold  Ier,  il  n'y  eut  pas  un  coin  dans 
toute  la  Belgique  d'où  ne  s'élevassent  des  acclamations  de  reconnaissance  et 
les  vœux  les  plus  ardents  pour  la  longue  conservation  des  jours  d'un  prince 
dont  le  peuple,  comme  d'Albert  et  d'Isabelle,  comme  de  Marie-Thérèse,  gar- 
dera et  bénira  longtemps  la  mémoire. 

«  Bien  des  fois  les  richesses  et  les  sages  \  ogres  de  la  nation  belge  ont  fait 
l'envie  d'autres  peuples  de  l'Europe,  trop  peut-être  pour  que  la  possession 
d'un  pays,  si  petit  sur  la  carte,  si  grand  dans  l'estime  publique,  ne  fut  elle- 
même  convoitée. 

«  C'est  lorsque  des  jours  mauvais  s'annoncent  et  que  des  suggestions,  de 
quelque  région  qu'elles  partent,  viennent  troubler  les  populations,  qu'il  im- 
porte que  les  Belges  renouvellent  l'expression  de  leurs  sentiments  de  gratitude 
et  la  ferme  résolution  de  défendre  leurs  institutions  contre  toute  agression. 

«  Ainsi  l'ont  pensé  les  conseils  ovinciaux,  le  mieux  à  même  par  leur  cou- 
tact  journalier  avec  toutes  les  classes  de  la  société,  de  se  constituer  l'organe 
fidèle  de  la  nation.  Ainsi  l'a  pensé  spécialement  le  conseil  provincial  du  Lim- 
bourg.  Et  certes,  il  ne  pouvait  se  présenter  d'occasion  plus  solennelle  que  la 
célébration  d'un  nouvel  anniversaire,  qui  trouvera  les  Belges,  en  1860,  tels 
qu'ils  étaient  en  1818  et  en  185G.  Aujourd'hui  comme  alors  ils  proclament  de 
toutes  leurs  forces  que  si,  pour  conquérir  leur  indépendance,  ils  ont  sacrifié 
en  1830  leur  fortune  et  leur  sang,  ils  sont  prêts  à  faire  les  mêmes  sacrifices 
pour  conserver  cette  précieuse  conquête.  Aujourd'hui  comme  alors  et  bientôt 
au  milieu  du  danger  peut-être,  c'est  autour  du  Roi,  leur  oriflamme  à  eux, 
qu'ils  se  grouperont  pour  repousser  toute  atteinte  à  des  droits  qu'ils  veulent 
léguer  intacts  à  leurs  enfants!  Vive  le  Iîoi!  » 

.M.  Castilhon,  président  du  conseil  provincial  du  Luxembourg,  s'ex- 
prima en  ces  termes  : 

«  Sire, 

i  Le  conseil  provincial  du  Luxembourg  vient,  à  l'occasion  du  20e  anniver- 
saire de  votre  règne,  déposer  au  pied  du  trône  les  sentiments  qui  l'animent  : 
reconnaissance  profonde  pour  le  passé  ;  espérance  non  moins  profonde  pour 
l'avenir. 

«  Roi  constitutionnel  d'un  peuple  aussi  libre  que  fier  de  ses  libertés,  l'histoire 
dira  que  vous  sûtes  donner  l'exemple  de  la  foi  promise  et,  par  votre  respect 
pour  nos  institutions,  inspirer  à  tous  les  Belges  un  fervent  amour  de  la  patrie. 

-  Vous  avez  encore,  Sire,  d'autres  titres  à  notre  gratitude  :  à  travers  les 
écueils  qui  surgissaient  sous  les  pas  d'une  nationalité  naissante,  votre  sagesse 
fut  toujours  pour  nons  un  guide  aussi  sûr  qu'éclairé. 
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i  Et  aujourd'hui  que  nous  avons  atteint  le  port,  nous  venons  nous  placei 
une  seconde  fois,  sous  votre  égide,  el  protester  denotre  inaltérable  dévouement. 

«  Sans  doute,  un  gouvernement  ami,  sur  la  loyauté  duquel  nous  croyons 
pouvoir  compter,  ne  saurait  être  solidaire  des  passions  qui  s'agitent  en  des- 
sous de  lui.  Mais  au  milieu  de  graves  événements,  qui  montrent  des  peuple- 
s'effacer  et  d'antres  s'agrandir,  il  importe,  Sire,  de  vous  exprimer,  au  nom  de 
la  province,  les  vœux  ardents  et  siileères  qui  sont  dans  le  cœur  de  tous  les 
Luxembourgeois,  et  de  vous  dire  bien  haut  : 

(  Cette  liberté,  scellée  du  sang  des  martyrs,   nous  voulons  la  défendre  ; 
(  cette  nationalité,  l'ondée  par  nos  communs  efforts,  nous  voulons  la  voir 
survivre  à  tous  les  cataclysmes  ;  cette  dynastie,  dont  l'existence  est  liée  à  la 
i  nôtre,  nous  voulons  la  conserver.  » 

Enfin,  M.  Duiv,  président  du  conseil  provincial  de  iVamur,  lui 
l'cidrésse  suivante  : 

«    SiKE, 

«  La  Belgique  a  traversé,"  calme  et  libre,  les  plus  redoutables  crises  euro- 
péennes ;  elle  a  échappé  à  l'atteinte  des  tourmentes  révolutionnaires.  Ce  bon- 
heur, nos  cœurs  reconnaissants  aiment  à  le  proclamer,  nous  le  devons,  après 
Dieu,  à  la  prudence  éclairée,  à  la  profonde  sagesse  de  Votre  Majesté. 

«  Aussi  plus  les  circonstances  semblent  devenir  graves,  plus  l'élan  qui  en- 
traîne la  Belgique  entière  vers  le  trône  de  Votre  Majesté  se  propage  et  s'en- 
flamme. Fière  de  ce  beau  titre  de  fidèle,  que  Votre  Majesté  s'est  plu  à  lui 
donner,  votre  province  de  Namnr  tient  plus  que  jamais  à  en  mériter  la  gloire. 

Il  vous  rend  grâces,  Sire,  des  vingt-neuf  ans  de  paix  et  de  liberté  que  vous 
avez  assurés  à  notre  belle  patrie;  elle  ne  cesse  de  faire  remonter  à  Votre  Ma- 
jesté l'expression  de  sa  reconnaissance  pour  la  prospérité  toujours  croissante 
que  lui  ont  donnée  ces  vingt-neuf  années  d'un  règne  glorieux,  unique  dans 
les  fastes  de  notre  siècle  si  agité. 

«  Sire,  puisse  la  Providence  continuer  à  répandre  ses  bénédictions  sur 
votre  tète  auguste,  sur  la  dynastie  à  laquelle  sont  liés  nos  intérêts  les  plus 
chers  et  les  plus  précieux  d'hommes  libres  et  de  Belges  !  C'est  le  vœu  ardent 
de  vos  tidèles  enfants  de  la  province  de  Namur.  C'est  le  vœu  dans  lequel  se 
résument  toutes  les  aspirations,  et  jamais  peut-être  ils  n'auront  poussé  avec 
plus  d'enthousiasme  et  d'ardeur  ce  cri  de  ralliement  patriotique,  ce  cri  devenu 
si  populaire,  emblème  à  la  fois  d'amour  et  d'indépendance  :  Vive  le  lioi  !  » 

Après  chaque  allocution,  les  cris  de  :  Vive  le  Roi!  Vice  la  Famille 
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royale  !  é ta ienl  répétés  par  rassemblée  entière  comme  une  éclatante 
démonstration  de  ses  patriotiques  sentiments. 

Le  Roi  prit  la  parole,  au  milieu  d'un  religieux  silence. 

«  Messieurs,  dit-il,  il  ne  peut  pas  si'  présenter  un  spectacle  plus  beau  el 
s  plus  noble  que   l'unanimité  d'un   peuple  se  confondant  dans  son  amour 

<  pour  son  pays.  Ce  spectacle,  vous  le  donner  aujourd'hui,  et  j'en  suis  pro- 
«  fondement  touché,  four  qu'une  nationalité  soit  solidement  établie,  elle 
«  doit  répondre  non-seulement  aux  intérêts,  mais  également  aux  sentiments. 
*  aux  habitudes  d'une  nation,  et  lui  offrir  les  éléments  politiques  et  sociaux 
«  qui  avaient  fait  de  tout  temps  l'objet  de  ses  vœux.  Un  examen  impartial  de 
«  l'état  du  pays  prouvera  que  ce  qu'il  avait  si  longtemps  désiré,  il  l'a  obtenu. 
(  Il  a  la  liberté  avec  l'ordre  public,  la  sécurité  avec  la  plus  scrupuleuse  léga- 

<  lilé  ;  il  a  fait  les  progrès  les  plus  remarquables  dans  les  sciences,  les  arts  et 
u  l'industrie,  et  en  même  temps  sa  richesse,  si  admirablement  développer, 
«  est,  pour  la  première  fois,  exclusivement  réservée  à  ses  enfants. 

«  L'histoire  nous  enseigne  que  nos  belles  provinces  ont  souvent  été  la 

«  cause  de  grandes  guerres;  plus  qu'aucune  autre  partie  de  l'Europe,  elles 

«  ont  été  arrosées  du  sang  des  nations,  sans  que  la  question  de  leur  position 

«  politique  ait  été  définitivement  décidée.  En  face  de  ces  difficultés  sans  cesse 

u  renaissantes,  l'Europe  a  cru  qu'en   vous  confiant  votre  existence  à  vous- 

i  mêmes,  ce  but,    si   souvent  manqué,  pourrait  être  atteint.  Vous  avez,  à 

«  votre  grand  honneur,    résolu   cette  question  ;   la   tache  que  l'Europe  vous 

»  confiait  a  été  remplie.  Vous  vous  trouvez  ainsi  dans  les  meilleures  relations 

«  avec  toutes  les  Puissances  et  plus  spécialement  dans  les  relations  les  plus 

«  amicales  avec  celles  dont  vous  êtes  les  voisins.  Forts  de  ces  résultats  hono- 

«  râbles  de  notre  existence  indépendante,  espérons  que  la  Providence  divine 

g  nous  continuera  sa  protection,  et  n'oublions  jamais  la  devise  que  le  pays 

a  s'est  donnée  à  lui-même  :  V Union  fait  la  Force  !  a 

Ces  paroles  encourageantes  furent  accueillies  par  les  acclamations 
unanimes  et  réitérées  de  rassemblée.  11  élail  impossible  de  faire  res- 
sortir, avec  plus  d'élévation  et  de  vérité,  les  immenses  résultats  ob- 
tenus par  raffermissement  de  l'indépendance  de  la  Belgique. 

A  six  beures  eut  lieu,  dans  la  grande  salle  du  palais  des  Beaux- 
Arts,  le  banquet  où  le  Roi  allait  se  trouver  de  nouveau  au  milieu  des 
mandataires  des  provinces.  Lesconvi\e>  étaient  au  nombre  de  plus  de 
cinq  cents. 
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Au  dessert,  M.  Jaminé,  doyen  des  présidents  des  conseils  provin- 
ciaux et  ancien  membre  du  Congrès  national,  porta  le  toast  suivant  : 

«  Au  Roi,  dont  le  règne  esi  un  enchaînement  d'actes  de  sagesse  et  de 
bienfaits  ! 

«  Au  Roi,  dont  le  règne  est  de  la  part  de  la  Nation  une  démonstration  cou- 
Mante  de  reconnaissance  et  de  vénération  ! 

«  L'histoire,  dans  les  pages  qu'elle  consacrera  à  ce  règne  glorieux,  racon- 
tera que  les  Belges,  sortant  d'une  crise  violente,  incertains  de  leur  avenir,  en- 
visagèrent le  Roi  qu'ils  venaient  d'élire,  comme  une  ancre  de  salut.  Elle  dira 
qu'une  confiance  sans  limite  succéda  aux  alarmes  et  à  l'anxiété,  lorsque  le  Roi 
jura  de  maintenir  leurs  institutions  et  que,  Belge  par  adoption,  il  le  serait  par 
sa  politique.  Elle  dira  que,  grâce  à  ce  guide  sûr  et  éclairé,  nous  avons  traversé 
les  écueils  d'une  nationalité  naissante  et  les  terribles  perturbations  qui  vinrent 
plus  tard  bouleverser  l'Europe.  Elle  citera  l'auguste  exemple  de  la  fidélité  à  la 
loi  promise  et  la  fécondité  du  régime  représentatif  loyalement  pratiqué. 

i  Puissiez-vous,  Sire,  rester  longtemps  encore  notre  guide  et  notre  soutien! 

i  Puissions-nous  léguer  intacte  à  nos  neveux  cette  Belgique  si  active,  si 
paisible,  si  estimée,  marchant  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  de  tous  les  progrès; 
lançant  hier  la  première  locomotive  sur  le  continent  et  resserrant,  par  l'ex- 
tension  des  chemins  de  fer,  l'union  entre  les  citoyens  et  l'amitié  avec  les  na- 
tions étrangères  ;  donnant  à  la  pensée  des  moyens  de  communication  aussi 
rapides  que  l'éclair  ;  abolissant  aujourd'hui  les  octrois  communaux,  ces  entra- 
ves si  nuisibles  au  commerce  intérieur  ;  cette  Belgique,  Sire,  dont  vous  pouvez 
être  fier  et  qui  vous  appelle  d'une  voix  unanime  le  Père  de  la  Patrie  ! 

a   Vive  le  Roi  !  » 

Le  Roi  répondit  en  ces  termes  : 

«  Mess:elks, 
Je  remercie  les  conseils  provinciaux  des  sentiments  exprimés  dans  le 
discours  patriotique  que  vous  venez  d'entendre.  Je  les  remercie  en  même 

i  temps,  en  mon  nom  et  au  nom  des  miens,  de  la  splendide  hospitalité  qu'ils 

«  nous  offrent  en  ce  jour. 

«  Quand  un  pays  a  des. sentiments  aussi  unanimes  de  patriotisme  et  a  tra- 
versé tant  de  difficultés,  tant  de  périls,  avec  autant  de  sagesse  et  de  courage, 

t  on  peut  dire  que  son  avenir  est  assuré.  Laissez-moi  seulement  espérer  que 

•<  ces  dernières  années  resteront  gravées  dans  vos  cœurs  comme  elles  le  seront. 

«  éternellement  dans  le  mien.  » 
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Ces  paroles  furent  accueillies  par  de  frénétiques  applaudissements 
cl  les  cris  longtemps  prolongés  de  :  Vive  le  Roi!  rive  le  Duc!  vive  la 
Duchesse  de  Brabrnit  ' 

Alors  une  voix  entonna  du  haut  de  la  tribune  le  nouveau  chant 
national,  destiné  à  remplacer  l'hymne  de  guerre  de  1830. 

I  $30-1360. 

LE     CHANT     NATIONAL. 

Air  de  la  Brabançonne. 

1 

Après  tics  siècles  d'esclavage, 
Le  Belge,  sortant  du  tombeau, 
A  reconquis  par  son  courage 
Son  nom,  ses  droits  et  son  drapeau. 
Et  la  main  souveraine  et  fière, 
Peuple  désormais  indompté, 
Grava  sur  ta  vieille  bannière: 
Le  Roi,  la  Loi,  la  Liberté. 

Il 

Marche  de  ton  pas  énergique, 
Marche  de  progrès  eu  progrès, 
Dieu,  qui  protège  la  Belgique, 
Sourit  à  tes  mâles  succès. 
Travaillons  :  notre  labeur  donne 
A  nos  champs  la  fécondité, 
Et  la  splendeur  des  arts  couronne 
Le  Roi,  la  Loi,  la  Liberté. 

III 

Ouvrons  nos  rangs  à  d'anciens  frères, 
De  nous  trop  longtemps  désunis; 
Belges,  Bataves,  plus  de  guerres. 
Les  peuples  libres  sont  amis. 
A  jamais  resserrons  ensemble 
Les  liens  de  fraternité, 
Et  qu'un  même  cri  nous  rassemble  : 
Le  Roi,  la  Loi,  la  Liberté. 
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11 


0  Belgique,  ù  mère  chérie, 
A  toi  nos  cœurs,  à  toi  nos  bras, 
A  toi  notre  sang,  ô  Patrie, 
Nous  le  jurons  tous,  tu  vivras  ! 
Tu  vivras  toujours  grande  et  belle. 
Et  ton  invincible  unité 
Aura  pour  devise  immortelle 
Le  Roi,  la  Loi,  la  Liberté. 

(lotie  nouvelle  Brabançonne  obtint  le  plus  grand  succès.  Elle  est 
due  à  l'inspiration  heureuse  d'un  vieux  patriote.  —  ancien  membre 
du  gouvernement  provisoire  et  du  congrès  national,  citoyen  et  homme 
d'État  éminent  qui,  depirs  trente  années,  consacre  ses  efforts  à  con- 
solider et  à  illustrer  la  Belgique  indépendante. 

L'auteur  du  chant  national  a  lui-même  expliqué  le  sens  politique 
de  son  œuvre.  «  Depuis  longtemps,  a-t-il  dit,  la  Belgique  a  compris 
que  les  paroles  de  noire  hymne  de  guerre  de  18Ô0  ne  répondaient  plus 
au  sentiment  public  ni  au  caractère  tout  amical  de  nos  relations  avec 
d'anciens  compatriotes  auxquels  nous  unissent  et  nos  traditions  his- 
toriques et  nos  intérêts  et  nos  institutions.  » 

Tel  a  été  le  sentiment  des  représentants  des  provinces  belges,  réu- 
nis au  palais  des  Beaux-Arts.  Leurs  applaudissements  ont  consacré 
pour  jamais  cet  appel  à  la  concorde  : 

Ouvrons  nos  rangs  à  d'anciens  frères, 
De  nous  trop  longtemps  désunis  ; 
Belges,  Bataves,  plus  de  guerres, 
Les  peuples  libres  sont  amis 


IV 


Le  Roi  à  Vit  mu» 


Les  populations  wallonnes  ont  toujours  rivalisé  de  patriotisme  avec 
les  populations  flamandes.  Cette  noble  émulation  se  manifesta  de  nou- 
veau et  donna  lieu  aux  épisodes  les  plus  émouvants. 

Le  22  juillet,  le  Roi,  accompagné  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Bra- 
banl,  se  rendit  à  Namur.  Il  y  fut  accueilli  avec  un  enthousiasme  qui 
ne  le  cédait  point  aux  sentiments  si  chaleureusement  exprimés  à 
Gand  et  à  Bruxelles. 

Les  couleurs  nationales  étaient  partout  arborées.  Elles  flottaient 
sur  les  sommets  de  la  citadelle,  elles  décoraient  les  maisons  particu- 
lières, elles  se  déployaient  sur  les  bords  de  la  Meuse  et  les  rives  de  I 
Sambre. 

La  marche  i\u  Roi  jusqu'à  l'hôtel  du  gouvernement  fut  une  nouvelle 
ovation.  Les  acclamations  des  citoyens  de  toutes  les  classes  suivirent 
ensuite  la  famille  royale  au  grand  festival  organisé  par  la  société 
Godefroid.  avec  le  concours  d'autres  sociétés  particulières  de  la 
province. 

Le  bourgmestre  de  Namur  (M.  Dufer)  ne  s'était  pas  mépris  sur  les 
dispositions  de  ses  compatriotes,  lorsque,  s'ad cessant  au  Roi  il  lui 
avait  dit  : 

«  Entrez,  Sire,  dans  cette  bonne  ville  (te  Namur.  Les  habitants  sont  impa- 
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tients  do  saluer  votre  présence  de  leurs  acclamations  unanimes  et  pleines  d'en- 
thousiasme. Digne  et  légitime  hommage  d'un  peuple  qui  confond  dans  un 
même  culte  d'amour  et  de  dévouement  son  Hoi  et  la  Patrie.  » 

L'accueil  des  fidèles  Namurois  loucha  vivement  le  souverain.  Il  en 
témoigna  sa  satisfaction  el  sa  gratitude  en  présence  île  lous  les  repré- 
sentants de  la  province  réunis  au  banque!  de  l'hôtel  île  \ille. 

M.  Dury,  président  du  conseil  provincial,  avait  porté  le  loasl 
suivant  : 

«  Au  Roi  ! 

«  Sire,  des  paroles  loyales  et  des  accents  consacrés  par  l'élan  national  peu- 
vent seuls  être  à  la  hauteur  des  sentiments  qui  remplissent  nos  cœurs  et  qui 
ont  à  peine  été  contenus  jusqu'ici  par  une  auguste  présence. 

«  Un  Roi,  grand  par  son  génie,  grand  par  sa  sagesse,  grand  par  les  bienlaits 
d'un  règne  florissant  et  honoré,  a  dit  à  son  peuple  :  «  Deux  générations  de 
«  ma  famille  sont  nées  au  milieu  de  vous  et  ont  avec  vous  une  commune 
«  patrie.  Mon  dévouement  pendant  un  long  règne  vous  est  connu;  aussi  long- 
t  temps  qu'il  plaira  à  la  Providence  de  me  conserver,  je  resterai  fidèle  à  mes 
a  engagements  comme  à  mon  affection  pour  vous.  » 

«  Le  Roi  qui  a  tenu  ce  langage  s'adressait  à  un  peuple  digne  de  l'entendre, 
par  son  amour  et  par  son  dévouement  sans  bornes  à  son  souverain.  Ce  peuple 
a  accueilli  avec  transport  une  promesse  qui  rend  indissoluble  l'union  de  ses 
destinées  avec  les  destinées  du  trône  et  de  la  dynastie  dont  vous  êtes,  Sire,  le 
magnanime  fondateur. 

«  Nationalité,  trône,  dynastie,  il  jure  de  les  défendre  d'un  même  cœur.  Et 
quand  viendra  le  jour  de  l'épreuve  suprême,  il  en  prend  à  témoin  l'auguste 
fi  Ile  de  l'héroïque  Marie-Thérèse,  il  saura  faire  entendre  ce  cri  sublime  :  Moria- 
mur  pro  reye  nostro!  Tout  pour  la  patrie  et  pour  le  Roi  ! 

«  Vive  le  Roi  !  » 

Le  Roi  répondit  : 

«  Messieurs, 

(  Je  trouverai  difficilement  des  paroles  pour  remercier  l'honorable  prési- 
«  dent  de  votre  conseil  provincial  du  discours  si  patriotique  et  si  affectueux 
«  que  vous  venez  d'entendre. 

«  Vous  connaissez  l'attachement,  l'affection  que  je  porte  au  pays.  Cette  affec- 
«  tion  est  partagée  par  mes  enfants  ;  j'espère  que  pendant  de  longues  années 
«  encore  ils  pourront  vous  en  donner  des  preuves. 
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Je  me  trouve  ici,  messieurs,  au  milieu  de  ma  famille.  Quand  je  suis  venu 
i  pour  la  première  fois  dans  cette  province,  j'ai  été  frappé  de  son  patriotisme 

sans  réticence,  et  c'est  ce  qui  m'a  suggéré  la  pensée  de  m'établir  chez  vous. 

Je  me  plais  à  croire  que  ma  présence  dans  cette  province  n'a  pas  été  inutile 
•  à  sa  prospérité;  des  terrains  qui,  il  y  a  vingt-trois  ans,  n'étaient  que  des 

sables,  sont  devenus  fertiles.  J'espère,  messieurs,  que  vous  conserverez  à 

mes  enfants  les  sentiments  que  vous  me  témoignez  et  qu'ils  pourront  tou- 
i  jouis  compter  sur  votre  patriotisme.  » 

Le  lendemain,  la  ville  de  Namur  loul  entière,  par  ses  organes  olïi- 
ciels,  par  ses  sociétés  particulières  et  ses  ateliers,  alla  porter  au  Roi 
l'assurance  de  son  dévouement  inébranlable  aux  institutions  na- 
tionales. 

On  remarqua  les  réponses  adressées  par  le  Souverain  au  président 
du  conseil  provincial  et  au  chef  du  diocèse. 

i  Je  suis  profondément  ému,  dit-il  au  premier,  des  paroles  chaleureuses 
que  vous  venez  de  prononcer,  —  que  vous  avez  prononcées  hier  et  chaque 
fois  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  voir. 

(  Le  patriotisme  de  la  province  de  Namur  m'a  toujours  touché,  et  c'est, 
comme  je  vous  le  disais  hier,  ce  qui,  sans  vouloir  exciter  la  jalousie  des 
autres  provinces,  m'a  déterminé  à  venir  me  fixer  parmi  vous.  11  y  a  de  cela 
longtemps,  messieurs,  il  y  a  23  ans. 
»  La  province  de  Namur  a  de  grands  souvenirs,  et  ses  comtes  étaient  de 

i  puissants  seigneurs. 

•  J'attache  une  extrême  importance  à  ces  traditions  d'une  époque  passée. 

i  Ce  sont  elles  qui  unissent  le  présent  au  passé,  et  font  la  force  d'une  na- 

■  tionalité. 
«  Après  les  dangers,  et  nous  pouvons  bien  le  dire,  les  périls  que  la  Belgi- 

<  que  a  traversés,  notre  nationalité  est  enfin  assise  sur  les  bases  les  plus 
solides;  elle  ne  peut  être  désormais  renversée  que  par  vous-mêmes,  par  vos 
fautes;  et  ces  dangers-là  ne  sont  certainement  pas  à  craindre  chez  vous. 
Je  vous  remercie  aussi,  messieurs,  au  nom  de  mes  enfants  qui  vous  sont 

i  profondément  attachés  et  qui  se  consacreront  toujours  à  votre  bonheur,  i 

M.  De  lïesselle,  évêque  de  Namur,  avait  dit,  au  nom  du  clergé  : 

(  Je  suis  fier,  Sire,  de  pouvoir  vous  donner  l'assurance  que  le  clergé  du 
diocèse  de  Namur  ne  le  cède  à  personne  en  patriotisme  et  en  dévouement  pour 
son  Roi.  Leelergé  connaît  l'intérêt  que  vous  lui  portez  et  n'oublie  pas  le  bien 


(ili 


LA  BELGIQUE  EN  1860- 


que  vous  lui  laites.  Aussi  formous-nous  tics  vœux  ardents  pour  que  vous  pré- 
sidiez encore  longtemps  aux  destinées  de  la  Belgique,  et  chaque  jour  nous 
demandons  au  Très-Haut  qu'il  daigne  conserver  votre  précieuse  sauté  et  vous 
combler  de  ses  plus  abondantes  bénédictions.  » 

La  réponse  du  Roi  fut  louchante. 

«  Nous  vous  remercions,  dit-il,  des  sentiments  si  affectueux  que  vous  venez 
«  d'exprimer  d'une  manière  aussi  remarquable.— Depuis  29  ans,  période  asse/ 
«  longue,  le  clergé  de  cette  province  m'a  toujours  témoigné  les  mêmes  senti- 
<  ments. 

«  Le  clergé  belge  n'a  pas  à  douter  de  mon  dévouement  à  sou  égard,  et  de 
«  l'importance  que  j'attache  aux  hautes  fonctions  qui  lui  ont  été  confiées. 

«  Les  populations  de  la  province  de  Namur  sont  bonnes  et  religieuses,  ce 
i  qui  est  un  grand  bonheur;  car  je  ne  regarde  pas  la  religion  comme  un 
«  instrument  politique,  mais  bien  comme  une  condition  nécessaire  pour  tra- 
«  verser  l'existence  souvent  dure,  même  pour  ceux  qui  semblent  être  les  plus 
«  heureux. 

«  Je  vous  remercie,  monseigneur  et  messieurs,  des  vœux  que  vous 
a  m'adressez,  et  je  vous  prie  de  continuer  de  penser  à  moi  dans  l'avenir. 

«  Je  vous  remercie,  vous  en  particulier,  mon  cher  et  bon  évéque,  des  sen- 
(  timents  que  vous  m'avez  toujours  témoignés.  » 

Après  la  réception  des  autorités,  le  Roi  se  rendit  dans  la  cour  de 
rhô  tel  au  milieu  des  sociétés  particulières  et  des  députations  d'ou- 
vriers. Celte  scène  n'était  certainement  pas  sans  grandeur.  11  était  beau 
de  voir  ce  bon  peuple  se  presser  autour  de  son  chef  et  lui  donner  ilvs 
preuves  non  équivoques  de  sa  vénération  et  de  son  inaltérable  atta- 
chement. 


Le  Roi  à  Charleroi. 


Le  retour  du  Roi  s'effectua  à  travers  le  riche  bassin  de  Charleroi. 
\  l'étranger,  des  écrivains  qui  ne  connaissent  point  l;i  Belgique, 
avaient  cherché  à  propager  des  doutes  blessants  sur  le  patriotisme  des 
loyales  populations  de  eet  important  district  houiller.  (les  insinua- 
tions, ces  doutes  mensongers,  ces  fausses  imputations  reçurent  le  plus 
éclatant  démenti.  Le  voyage  du  Roi  jusqu'à  Bruxelles  ne  fut  qu'une 
ovation.  Toutes  les  stations  regorgeaient  de  lésions  d'ouvriers.  <le> 
braves  gens  avaient  abandonné,  en  costume  de  travail,  le  laminoir, 
l'usine,  le  haut  fourneau,  les  houillères ,  pour  saluer  de  leurs  puis- 
santes acclamations  le  chef  auguste  qu'ils  regardent  comme  le  père  de 
la  patrie.  In  seul  cri  sortait  de  toutes  ces  rudes  poitrines  :  Vive  le 
Roi!  vive  l' Indépendance  nationale! 

Nous  laisserons  parler  un  témoin  oculaire  : 

«  Le  voyage  du  Roi  à  travers  le  bassin  de  Charleroi  n'a  été  qu'une 
ovation  non  interrompue,  et  cependant  les  populations,  dans  beaucoup 
d'endroits,  n'ont  été  averties  des  stationnements  du  train  royal  que 
quelques  heures  avant  qu'il  arrivât.  Elles  n'en  sont  pas  moins  accou- 
rues eu  foule  aux  abords  des  stations,  ayant  laissé  là  travaux  et  occu- 
pations, ménages  et  ateliers,  forges,  fosses  el  usines,  pour  venir 
acclamer  le  Koi.  On  ne  doit  pas  le  perdre  de  vue  :  ces  manifestations 
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sont  bien  lentes  spontanées.  D'après  l'itinéraire  tracé  à  Bruxelles,  le 
Roi  ne  devait  s'arrêter  que  pour  les  besoins  du  service  du  chemin  de 
1er,  niais  il  a  bien  fallu  céder  aux  instances  des  administrations  com- 
munales, au  désir  de  nos  populations,  qui,  au  milieu  des  inquiétudes 
qui  dominent  tous  les  esprits  en  Belgique,  éprouvent  le  besoin  de 
revoir  le  Roi  comme  un  \ieil  ami  pour  lui  dire  :  «  Sire,  à  l'heure  du 
«  danger  pour  vous,  votre  famille  ou  le  pays,  comptez  sur  nous,  comp- 
«  lez  sur  la  population  du  bassin  de  Charleroi.  » 

«  Voilà  le  sens  vrai,  naturel,  réel,  constant  des  démonstrations  dont 
le  Roi  a  été  l'objet  chez  nous.  C'est  l'industrie  et  le  commerce,  le 
monde  des  travailleurs  enfin,  à  quelque  branche  commerciale  ou 
industrielle  qu'ils  appartinssent,  qui  ont  protesté  de  leur  dévouement 
sans  bornes  à  nos  institutions.  C'est  le  Manchester  de  la  Belgique  qui  dit 
à  l'Europe  :  «  Je  vends  une  partie  de  mes  produits  à  l'étranger,  c'est 
«  vrai,  mais  j'entends  rester  belge  malgré  tout;  malgré  tout  et  quoi 
«  qu'il  arrive,  je  veux  rester  attaché  aux  institutions  de  la  Belgique, 
«  el  c'est  ce  que  je  tiens  à  faire  savoir.  » 

«La  présence  des  principaux  charbonniers  de  Gilly,  accourus 
spontanément  avec  le  conseil  communal,  cocarde  à  la  boutonnière,  en 
cortège,  précédés  d'une  musique,  el  suivis  de  longues  files  d'ouvriers, 
a  la  même  signification.  C'est  le  Newcastle  belge  qui  proteste  de  son 
attachement  à  nos  institutions,  dans  un  moment  cependant  où,  remar- 
quons-le, l'avenir  de  ses  charbons  est  peut-être  inquiété  par  la  ques- 
tion des  péages  sur  les  voies  de  navigation  de  la  France.  C'est  enfin 
la  chambre  de  commerce,  qui  s'empresse  de  venir  tenir  le  même  lan- 
gage patriotique  au  Roi,  au  nom  de  toutes  les  industries  du  bassin. 

«  Les  démonstrations  patriotiques  qui  ont  spontanément  éclaté  sur 
le  passage  du  Roi  à  travers  le  bassin  de  Charleroi  ont  donc  évidem- 
ment une  signification  el  une  portée  qu'elles  n'auraient  pu  avoir  ail- 
leurs. Si  jamais  on  a  pu  en  douter,  l'étranger  et  la  Belgique  entière 
savent  aujourd'hui  ce  qui  se  passe  dans  le  cœur  de  notre  brave  et 
nombreuse  armée  de  travailleurs.  Le  bassin  de  Charleroi  est  un  des 
foyers  du  plus  ardent  et  du  plus  généreux  patriotisme.  Aussi  com- 
prenons-nous l'émotion  vive  et  visible  du  Roi  partout  où  il  s'est  arrêté. 
Dans  les  questions  politiques  qui  préoccupent  les  esprits,  Charleroi 
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)>oui'  plus  d'un  motif  est  une  tète  de  pont.  Elle  est  en  bonnes  mains, 
(|iioi  qu'il  arrive.  Nos  rudes  travailleurs,  bronzés  au  feu,  rompus  à  la 
fatigue,  valent  une  armée  régulière  et  sont  là  qui  veillent,  avec  leurs 
maîtres,  prêts  à  tous  les  sacrifices,  pour  défendre  la  patrie  et  le  Roi. 
C'est  cette  pensée  sans  doute  qui  répandit  à  Chàlelineau,  sur  le  regard 
cl  dans  les  traits  de  Léopold ,  une  émotion  de  bonheur  intime  qu'il 
ne  put  cacher » 

Plus  de  six  mille  ouvriers  se  trouvaient  à  la  station  de  Chàlelineau 
pour  protester  de  leur  dévouement  au  Roi.  Et  après  que  les  conseils 
communaux  de  Chàlelet,  de  Farciennes  et  de  Chàlelineau  eurent 
complimenté,  dans  les  termes  les  plus  patriotiques,  le  souverain  qui 
a  lant  fait  pour  le  bonheur  des  Belges,  le  peuple  ouvrier,  par  ses 
acclamations  réitérées,  prouva  que  ses  représentants  avaient  bien  tra- 
duit ses  sentiments  de  loyauté.  On  n'entendait  de  nouveau  que  les 
cris  de  :  Vive  le  Roi!  vive  notre  Indépendance! 

A  Couillel,  le  train  dut  de  nouveau  s'arrêter  au  milieu  des  innom- 
brables ouvriers  qui  l'attendaient  sur  la  voie  ferrée.  L'adresse  sui- 
vante fut  présentée  au  Roi  : 

«  Sire, 

«  Les  employés  et  tes  ouvriers  de  la  Société  île  Couillel  viennent  avec  res- 
pect vous  exprimer  les  sentiments  d'inaltérable  dévouement  qui  les  animent 
envers  la  dynastie. 

«  Heureux  sous  le  règne  de  Votre  Majesté  qui  sait  aimer,  encourager,  hono- 
rer le  travail,  celte  source  si  pure  de  toute  véritable  grandeur,  ils  sont  prêts 
à  transformer  leurs  outils  pacifiques  en  instruments  de  guerre  et  à  verser  la 
dernière  goutte  de  leur  sang  pour  détendre  notre  nationalité,  nos  institutions 
et  nos  libertés,  si  jamais  elles  venaient  à  être  menacées. 

»  Ils  savent,  Sire,  que  le  progrès  et  les  améliorations  sociales  ne  naissent 
jamais  au  milieu  des  luttes  sanglantes  où  le  peuple  est  toujours  oublié,  et  ils 
vous  remercient  des  trente  années  de  paix  et  de  prospérité  qu'ils  doivent  à 
votre  sagesse. 

<  Que  Dieu,  Sire,  de  qui  tout  émane,  écoute  nos  vœux,  qu'il  perpétue  dans 
le  cœur  de  nos  enfants  notre  amour  pour  le  Roi  et  rende  notre  patrie  invio- 
lable. » 

Le  train  royal  arrive  enfin  au  chef-lieu  de  l'arrondissement.  L'im- 
mense gare  de  Charleroi  est  trop  petite  pour  contenir  la  foule  qui  en- 
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loure  l'estrade  ou  le  roi  e>t  monté.  M.  ('..  Lebeau,  bourgmestre  de 
Charleroi,  se  rend  l'interprète  du  district  tout  entier  lorsque,  dans  un 
discours  remarquable,  il  proteste  que  la  population  industrieuse  don) 
il  est  l'organe  saura  toujours  placer  les  intérêts  sacrés  de  la  patrie 
au-dessus  de  toute  autre  préoccupation;  que,  dans  tontes  les  circon- 
stances, el,  (|uoi  qu'il  arrive,  elle  montrera  toujours  un  inébranlable 
attachement  au  Roi  et  aux  institutions  de  la  Belgique. 

•  Sire,  dit-il,  le  conseil  communal  de  Charleroi  saisit  avec  empressement 
l'occasion  de  renouveler  à  Voire  Majesté  l'expression  de  son  respectueux  atta- 
chement. 

Les  acclamations  chaleureuses  qui  ont  salué  dans  la  capitale  le  vingt-neu- 
vième anniversaire  de  votre  règne  ont  retenti,  Sire,  dans  le  cœur  de  nos  po- 
pulations. Elles  trouveront  de  l'écho  dans  tout  le  pays,  parce  qu'en  Belgique, 
la  tète  du  Roi,  c'est  la  fête  du  peuple  ;  parce  que  les  aspirations  généreuses  des 
Belges  sont  comprises  par  le  souverain,  parce  qu'enfin,  Sire,  votre  dynastie 
s'identifie  tellement  avec  la  nation  qu'elle  forme  avec  elle  une  grande  famille 
dont  vous  êtes  le  père  vénéré. 

«  Sire,  chaque  règne  a  >on  jour  de  gloire.  Celui  de  Votre  Majesté,  fonde  sur 
la  liberté,  la  justice  et  la  paix,  n'a  rien  a  envier  à  l'étranger.  Il  réalise  pour 
nous  la  satisfaction  de  tous  les  intérêts,  le  respect  de  tous  les  droits.  Placés 
au  centre  d'une  contrée  éminemment  industrielle,  nous  apprécions  mieux  que 
tout  autre,  Sire,  les  bienfaits  d'un  règne  pacifique  où  chaque  jour  est  un  nou- 
veau pas  dans  la  voie  du  progrès,  une  nouvelle  conquête  de  l'intelligence  et 
«lu  travail.  Cette  industrie,  Sire,  qui  fait  notre  richesse  et  notre  gloire,  a  déjà 
traversé  plus  d'une  crise  :  nous  ignorons  quelles  sont  les  épreuves  que  l'avenir 
peut  lui  réserver  encore,  mais  quelles  que  soient  les  souffrances  qu'elle  ait  a  en- 
durer, jamais  elle  ne  cherchera  de  remède  que  dans  ses  propres  forces  et  dans  la 
protection  éclairée  de  votre  gouvernement. 

[lien  ne  pourra  jamais  ébranler  le  patriotisme  de  ces  phalanges  d'industriels 
et  de  travailleurs,  à  quelque  degré  de  l'échelle  sociale  que  la  fortune  les  ait  placés. 
C'est  en  nous  serrant  autour  de  ce  trône  illustré  pur  tant  de  sagesse,  d'abnégation  et 
de  dévouement,  consolidé  par  l'estime  et  la  vénération  de  tout  ce  <p<i  porte  le  nom  de 
iielge,  que  nous  traverserons  les  jours  calamiteux. 

Sire,  que  Dieu  vou>  garde  à  notre  affection,  pour  que  Votre  Majesté  puisse 
recueillir  longtemps  encore  les  chaleureux  témoignages  de  notre  respect  et  de 
notre  inébranlable  attachement.   • 

Inutile  de  dire  que  les  acclamations  de  la  foule  ratifièrent  de  nou- 
veau la  loyale  assurance  du  bourgmestre  de  Charleroi. 
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Il  en  fut  de  même  à  Gosselies,  à  Lu  tire  et  à  Braine-le-Comte.  Rien 
de  plus  admirable  que  toutes  ces  démonstrations,  inspirées  par  le  sen- 
timent le  plus  généreux  et  le  plus  viril.  Depuis  Namur  jusqu'à 
Bruxelles,  partout  les  ouvriers  et  les  paysans  s'étaient  portés  à  la 
rencontre  du  Roi  populaire  pour  lui  dire  :  Comptez  sur  nous.  Sire; 
Wallons  et  Flamands,  nous  saurons  faire  notre  devoir. 
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Manifestations  dans  tonte   la  Belgique. 


En  effet,  loules  les  villes  et  lous  les  villages  de  la  Belgique  avaient 
célébré  le  même  jour  le  glorieux  anniversaire  de  l'inauguration  du 
Moi  des  Belges;  sur  tous  les  points  du  pays,  depuis  les  Ardennes 
jusqu'aux  côtes  de  la  mer  du  Nord,  sur  les  bords  de  l'Escaut  et  dans 
la  vallée  de  la  Haine  comme  sur  les  rives  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre, 
dans  les  bruyères  de  la  Campine  comme  dans  les  riches  plaines  de 
la  Hesbaye,  dans  le  voisinage  de  la  France  comme  sur  les  frontières 
de  l'est  et  du  nord,  partout  les  populations  avaient  manifesté  leurs 
sentiments  de  gratitude  envers  le  roi  Léopold  et  leur  ferme  attache- 
ment à  l'indépendance  du  pays. 

Des  adresses  innombrables  étaient  adressées  au  Roi.  Elles  ne  conte- 
naient point  des  félicitations  banales  :  elles  avaient  un  caractère  plus 
élevé  et  plus  significatif.  Administrations  communales,  tribunaux, 
sociétés  particulières,  gildes,  associations  d'ouvriers,  toutes  les  au- 
torités, toutes  les  professions,  le  clergé,  les  universités,  les  écoles, 
le  grand  Orient,  enfin  la  Belgique  tout  entière  s'engageait  à  soutenir 
vaillamment  le  trône  populaire  élevé  en  1831. 

Des  manifestations  publiques  avaient  lieu  en  même  temps  sur  tous 
les  points  du  territoire.  L'enthousiasme  était  général;  mais  il  éclatait 
avec  plus  de  force  encore,  si  c'était  possible,  dans  les  cités  wallonnes. 
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Mons  et  Tournai  se  signalèrent.  A  Liège,  la  population  tout  entière 
aurait  voulu  assister  au  Te  Devm.  et  la  vaste  basilique  de  Saint-Paul 
n'axait  pu  contenir  la  foule  qui  s'y  était  portée.  La  revue  de  la  garde 
civique  avait  été  également  marquée  par  un  enthousiasme  extraordi- 
naire. Sur  tout  le  front  de  la  garde,  le  drapeau  national  avait  été  salué 
par  les  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  le  Roi!  Devant  le  palais  s'étaient 
groupés  plus  de  ô'OO  étudiants,  tous  ornés  de  la  cocarde  nationale  et 
portant  le  buste  du  Roi.  Lorsque  les  différents  corps  de  la  garde  arri- 
vaient devant  celte  jeunesse  ardente  et  patriotique,  les  acclamations 
redoublaient. 

Verviers  rivalisa  avec  Liège.  La  garde  civique,  après  avoir  assisté 
en  corps  au  Te  Deum,  chanté  à  l'église  de  Saint-Remaele,  défila  sur 
la  place  de  l'Hôtel  de  ville  où  le  buste  du  Roi  reposait  au  milieu  des 
oriflammes,  des  fleurs  et  des  lauriers.  En  passant  devant  ce  buste, 
les  gardes  élevaient  leurs  shakos  sur  la  pointe  de  la  baïonnette,  et  les 
cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  le  Roi!  poussés  par  toute  la  légion 
et  par  des  milliers  de  spectateurs,  ne  cessèrent  de  retentir  durant 
tout  !e  défilé. 

A  Huy,  l'antique  collégiale  de  Notre-Dame  fut  le  théâtre  d'un 
épisode  également  digne  d'être  rappelé.  Pendant  le  Te  Deum,  le 
curé-doyen  monta  en  chaire  et  adressa  aux  fidèles  celle  patriotique 
allocution  : 

«  Nous  avons  pour  règle  immuable  de  ne  pas  nous  mêler  aux  luttes  des 
partis.  Mais  lorsque  toute  divergence  d'opinions  disparaît,  lorsque  le  peuple 
belge  se  lève,  comme  un  seul  homme,  pour  acclamer  sou  Roi  et  pour  affirmer 
fièrement  sa  volonté  inébranlable  de  sauvegarder  ses  libertés,  le  devoir  du 
clergé  est  de  se  lever  avec  lui  et  de  manifester  solennellement  son  dévouement 
au  Roi  et  son  inviolable  attachement  à  la  Constitution  qui  nous  régit. 

«  Il  y  a  vingt-neuf  ans  que,  répondant  à  nos  vieux,  Léopold  mit  le  pied  sur 
le  sol  belge  et  jura  la  Constitution  que  venait  de  nous  octroyer  l'immortel 
Congrès;  eh  bien  ,  sous  l'élan  irrésistible  de  notre  patriotisme  reconnaissant, 
aux  yeux  de  l'Europe  qui  nous  regarde,  en  lace  de  ces  autels,  proclamons-le 
d'une  voix  unanime,  a  il  a  maintenu  ses  serments,  il  n'a  point  effacé  de  notre 
«  Charte  une  seule  de  nos  précieuses  libertés.  Fidèle  à  ses  promesses,  il  a  été 
«  non-seulement  le  Roi,  mais  Je  Père  de  son  peuple.  »  Jurons  tous,  prêtre-, 
peuple,  soldats,  fonctionnaires  publics,  industriels,   magistrats,  jurons  tous 
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île  consacrer  à  la  défense  du  trôné,  a  l'ombre  duquel  nous  vivons  libres  ri 
heureux,  tout  ce  que  nous  avons  d'énergie  dans  le  cœur  et  de  sang  dans  les 
\ cines;  et  si  jamais  il  devait  y  avoir  d<-s  traîtres  envers  la  patrie,  qu'on  le  sa- 
che, c'est  en  vain  qu'on  les  cherchera  parmi  nous,  (hi,  M.  le  doyen  est  inter- 
rompu par  îles  applaudissements  et  par  les  cris:  Bravo',  bravo',  poussés  par 
rassemblée.) 

i  Messieurs,  la  majesté  du  lieu  où  nous  nous  trouvons  aurait  ilù  vous  in- 
terdire ces  manifestations.  Du  reste,  je  les  renvoie  à  Celui  qui,  pour  nous  bé- 
nir,  est  au  milieu  de  nous  (l'orateur  montre  le  tabernacle),  à  Celui  qui  s'esl 
(ait  le  compagnon  et  le  libérateur  du  pauvre  peuple  qui  travaille  et  qui  souf- 
fre,  à  Celui  qui,  pour  rendre  à  jamais  odieux  tous  les  despotismes  et  briser  les 
chaînes  de  l'esclavage,  a  voulu  mourir  esclave,  lui-même,  sur  une  croix.  C'esl 
lui  qui,  descendant  dans  le  cœur  de  ses  prêtres,  y  suscite  et  y  nourrit  ces 

vives  aspirations  vers  la  liberté Trop  souvent,  laissez-moi  vous  le  dire, 

trop  souvent  on  nous  accuse,  nous  prêtres,  de  ne  pas  partager  votre  amour 
pour  le  pays...  et  de  rêver  pour  lui  d'autres  destinées;  nous  repoussons  celle 
accusation  de  toutes  nos  forces,  nous  affirmons,  comme  vous  et  aussi  haut 
que  vous,  notre  amour  pour  la  libre  Belgique  et  son  Roi  bien-aimé. 

i  11  ne  m'appartient  pas  de  déchirer  le  voile  qui  recouvre  l'avenir.  Mais  si, 
un  jour,  il  fallait  défendre  le  pays,  soldats,  sachez-le,  nous  serions  à  côté  de 
vous,  à  côté  de  vous  pour  défendre  notre  Roi,  et,  s'il  le  fallait,  pour  mourir 
avec  lui.  » 


Ces  énergiques  paroles  furent  couvertes  de  nouveaux  applaudisse- 
ments. 

Dans  les  Flandres  et  dans  la  province  d'Anvers  ,  le  patriotisme  des 
habitants  de  toutes  les  classes  s'était  également  manifesté  avec  éclat. 

V  Garni,  toutes  les  sociétés  artistiques  et  ouvrières  se  joignirent  aux 
autorités  pour  assister  au  Te  Deum.  A  Oslende,  les  étrangers,  Anglais, 
Allemands, s'associèrent  aux  démonstrations  chaleureuses  delà  popu- 
lation.  Audenarde,   Turnhout,   Cou  rirai  se  signalèrent  également. 

V  Jloogslraelen ,  les  cultivateurs  hollandais  de  la  frontière  vinrent  se 
joindre  aux  habitants  pour  célébrer  la  fête  de  la  royauté  belge. 

Les  démonstrations  ne  furent  pas  moins  vives  ni  moins  loyales  dans 
le  Limbourg  et  le  Luxembourg.  A  Hassell,  chef- lieu  du  Limbourg, 
le  drapeau  tricolore  était  partout  arboré  avec  cette  inscription  :  Au 
Roi!  patrie  et  liberté  .' 
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Tel  était  le  vrai  sens  de  celle  grande  manifestation  nationale  (|iii 
émanait  du  pays  tout  enlier. 

En  vain  essayerait-on  de  donner  une  idée  complète  (Tune  démon- 
stration aussi  générale,  aussi  unanime.  Il  faudrait  nommer  toutes  les 
localités  de  nos  patriotiques  provinces,  car  toutes  venaienl  de  montrer, 
d'une  manière  non  équivoque,  leur  dévouement  au  Roi  et  à  la  Belgique 
indépendante  et  libre. 
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Si  le  roi  Léopold  avait  pu  céder  aux  \oiu\  qui  lui  étaient  exprimés, 
il  aurait  du  visiter  toutes1  les  communes  du  pays.  Partout  il  aurait 
rencontré  les  mêmes  témoignages  d'affection  et  de  dévouement.  Le 
Roi  dut  limiter  ses  excursions  triomphales  à  quelques  villes  impor- 
tantes de  la  Flandre  occidentale  ;  il  se  rendit  aussi  à  Tournai,  à  An- 
vers et  dans  la  province  de  Liège.  Nous  allons  rappeler,  d'après  les 
relations  des  témoins  oculaires,  les  princjpaux  incidents  de  ces  excur- 
sions qui  curent  encore  un  grand  retentissement  en  Belgique  et  au 
delà  de  nos  frontières. 


Le  Roi  dans  la  Ilaudec  occidentale. 


Le  la  septembre,  le  Roi  partit  pour Courlrai.  Il  était  accompagné 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Brabant  ainsi  que  du  comte  de  Flandre. 
Le?  bons  villageois  de  la  Flandre  occidentale  s'étaient  portés  en  foule, 
bourgmestres  et  curés  en  tète,  à  toutes  les  stations,  pour  saluer  le 
souverain.  Le  convoi  s'élanl  arrêté  un  instant  à  l'importante  station 
de  Douze,  bourgmestre,  conseil  communal,  notables,  vinrent  féliciter 
le  chef  de  TÉtat  et  renouveler  les  assurances  de  leur  dévouement. 

La  réception  faite  au  Roi  et  à  ses  enfants  par  (industrieuse  \ille  de 
Courlrai  rappela  les  imposantes  démonstrations  de  Gaud,  de  Char- 
leroi,  de  Namur  et  de  Bruxelles  même.  Toutes  les  manufactures,  tous 
les  ateliers  de  cette  florissante  commune  avaient  leurs  représentants, 
leurs  délégués  sur  la  place  des  Eperons  d'Or.  Quand  le  Roi  fut  au 
milieu  de  ces  dépulations  ouvrières,  après  a\oir  passé  la  revue  de  la 
garde  civique,  on  put  constater  encore  une  fois  que  le  peuple,  le  vrai 
peuple  est  pour  la  dynastie  belge  un  appui  inébranlable.  L'inspection 
terminée,  le  Roi  et  les  princes  rejoignirent  madame  la  duchesse  de 
Brabant  sur  une  estrade  élevée  au  centre  de  la  place. 
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M.  Dauneel,  bourgmestre  de  Coiirtrai*  adresse  au  Roi  le  discours 
suivant  : 

«  Sire, 

t  Le  conseil  communal  de  Courtrai  est  heureux  de  pouvoir  présenter  à 

Voire  Majesté  l'hommage  de  sa  sincère  affection  et  de  son  entier  dévouement. 

Soyez,  Sire,  ainsi  que  votre  auguste  famille,  les  bienvenus  dans  notre 

ville,  où  tous  s'apprêtent  à  vous  exprimer,  par  des  acclamations  unanimes  e( 

enthousiastes,  le  bonheur  qu'ils  éprouvent  de  votre  visite. 

i  L'attachement  des  Belges  pour  leur  Roi,  qui  se  manifeste  dans  toutes  les 
localités  du  pays  avec  un  élan  remarquable,  est  vivement  partagé  par  les  con- 
citoyens dont  nous  sommes  l'organe. 

Notre  vi|le,  éminemment  patriotique,  apprécie  les  immenses  bienfaits  de 
votre  règne;  elle  sait  que, grâce  à  nos  institutions  libérales,  grâce  surtout  à  la 
haute  sagesse  de  son  Roi,  elle  a  joui  de  29  années  de  paix  et  de  bonheur.  Elle 
aime  à  constater  que,  pendant  cette  longue  période,  la  prospérité  publique  s'est 
développée  d'une  manière  prodigieuse. 

«  Sire,  la  Belgique  n'a  rien  à  envier  aux  autres  nations  ;  elle  jouit  d'une 
large  liberté  unie  à  l'ordre  public.  Ses  progrès  intellectuels,  autant  que  maté- 
riels, sont  incessants  et  immenses. 

■  Nous  avons  depuis  trente  ans  une  patrie.  Cette  patrie,  nous  la  chérissons, 
nous  la  confondons  dans  le  même  amour  que  nous  portons  au  prince  illustre 
appelé  ajuste  titre  le  père  de  sou  peuple. 

Sire,  notre  dévouement  à  votre  dynastie  est  sans  bornes  ;  son  sort  est 
désormais  étroitement  lié  à  l'indépendance  et  au  bonheur  de  la  nation. 

<  Sire,  nous  formons  des  vœux  ardents  pour  que  la  divine  Providence  con- 
tinue à  répandre  sur  votre  tête  auguste,  sur  celles  des  princes  et  princesses, 
\ms  chers  enfants,  —  ses  bénédictions  les  plus  abondantes,  pour  qu'elle  con- 
serve encore  pendant  de  longues  années  notre  Roi  hien-aimé  à  l'amour  et  à 
l'affection  de  sou  peuple. 

(   Vite  le  Roi!  rire  la  famille  royale!  » 

Le  Roi  répoud  uu'il  remercie  vivemenl  la  ville  de  Courtrai  de  la 
réception  sympathique  i|tii  lui  est  faite  :  il  forme  des  vœux  pour  le 
développement  ej  la  prospérité  de  l'industrie  courtratsienne,  en  l'aye- 
nirde  laquelle  il  a,  dil-il.  toute  conliamv. 

Le  Roi  terni  ensuite,  dans  l'hôtel  du  bourgmestre;  les  autorités  et 
les  corp's  Constitués.  On  remarqua  le  langage  élevé  du  présidenl  du 
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tribunal  de  première  instance  el  le  témoignage  rendu  à  la  prospérité 
de  l'industrie  courtraisienne  par  le  président  de  la  chambre  de  com- 
merce. «  Nous  aimons  à  le  constater,  <li(  ce  dernier,  le  perfeclionne- 
menl  de  la  filature  belge,  le  développement  de  nos  industries,  la  im>- 
ralité  et  ["esprit  d'ordre  de  notre  classe  ouvrière,  nous  permettenl 
d'attendre  avec  confiauce  l'avénemeulde  la  liberté  commerciale,  <|ui. 
dans  notre  opinion,  représente  le  système  économique  de  l'avenir.  <• 
M.  Dewilghe, président  du  liibunal  de  première  instance,  avait  attesté 
«  que  jamais,  dans  aucun  pays,  les  hommes  chargés  de  rendre  la 
justice  n'ont  joui  d'une  indépendance  plus  complète  :  el  que  jamais 
cette  entière  indépendance  ue  fui  mieux  garantie  ni  plus  religieuse- 
ment respectée.  »  Il  ajouta  que  la  magistrature  connaissait  aussi 
l'étendue  de  ses  devoirs.  »  Elle  sait,  dit-il,  que  de  ses  rangs  doivent 
sortir,  au  jour  d'épreuve,  les  exemples  de  vertu  civique  el  de  dévoue- 
ment au  Roi  et  à  la  dynastie.  » 

Après  la  réception  des  autorités,  le  Roi  el  ses  enfants,  accompagnes 
seulement  du  bourgmestre,  parcoururent  ù  pied,  et  sans  aucune 
escorte,  les  rues  de  la  ville.  La  foule  se  pressait  autour  du  souverain 
populaire  et,  en  certains  instants,  cette  foule  était  tellement  compacte 
qu'il  pouvait  à  peine  se  frayer  un  passage.  Admirable  spectacle  que 
celte  confiance  absolue  du  Roi  dans  l'affection  de  son  peuple. 

Le  soir,  un  banquet  fut  offert  à  la  famille  royale  par  les  notabilités 
de  Courtrai.  Au  toast  porté  par  le  bourgmestre,  le  Roi  répondit  en 
ces  termes  : 

Messieurs, 

Permettez-moi  de  vous  exprimer  combien  je  >ni»  touché  de  l'accueil  fail 
aujourd'hui  à  moi  et  à  mes  entants,  par  votre  bonne  ville  de  Courtrai.  On 
parle  quelquefois  d'accueil  officiel  ;  aujouid'hiii,  c'a  été,  s'il  en  fui  jamais, 
■:   un  accueil  populaire. 

Cette  belle  province,  quand  je  nie  suis  rendu  pour  la  première  loi*  dans 
ce  pays,  m'a  donné  des  preuves  sincères  et  unanimes  de  son  affection.  J'ai 
trouvé  partout,  dans  la  Flandre  occidentale,  les  sentiments  les  plus  dévoifés. 
Je  suis  convaincu  que,  même  dans  des  temps  difficiles,  ces  sentiments  se 
reproduiraient  encore  avec  la  même  chaleur  et  la  même  unanimité. 

Je  termine,  messieurs,  en  "buvant  à  la  prospérité  de  la  ville  de  Courtrai, 
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t  et  en  Faisant  des  vœux  pour  que  cette  prospérité  devienne  de  jour  en  jour 
l»ltis  brillante  et  plus  complète.  • 

Le  lendemain,  le  Roi  se  dirigea  vers  Vpres.  La  population  des  riches 
campagnes  de  la  \\  est-Flandre  était  échelonnée  le  long  de  la  voie 
ferrée,  et  partout  flottait  le  drapeau  belge.  Mais  laissons  parler  un 
témoin  oculaire  :  «  Chaque  chaumière,  si  petite,  si  cliétive  qu'elle 
soit,  a  arboré  le  pavillon  national;  partout  où  quelque  chemin  vicinal 
traverse  à  niveau  le  chemin  de  fer,  les  braves  campagnards  flamands 
>e  pressent  eu  rangs  serrés  pour  saluer  au  passage  le  Roi  qu'ils  oui 

auuris  à  aimer.    \  midi  et  demi,  le  convoi  roval  s'arrêtait  à  la  gare 

ii 

d'Ypres,  décorée  avec  un  goùi  exquis.  Le  conseil  communal  et  les 
autorités  locales  s'y  trouvaient  réunis  avec  le  général  Maissiat,  com- 
mandant la  division  militaire  de  Lille,  cl  M.  Vallon,  préfet  du  dépar- 
tement du  Nord,  chargés  par  l'empereur  des  Français  de  complimen- 
ter le  roi  Léopokl.  Apiès  les  compliments  d'usage,  présentés  tour  à 
tour  par  le  général  Maissiat  et  par  M.  Alphonse  Yandenpeereboom. 
bourgmestre  de  la  ville  d'Ypres,  le  cortège  s'est  formé  et  le  Roi  a  fait 
son  entrée  en  \ille,  au  bruit  des  acclamations  de  la  foule  et  des  détona- 
tions de  l'artillerie,  pendant  que  les  cloches  sonnaient  à  toute  volée. 
Les  rues  sont  pompeusement  décorées.  On  marche  entre  deux  gigan- 
tesques haies  de  sapins  verts,  alternant  avec  des  mais  vénitiens  sur- 
chargés de  flammes  tricolores,  et  reliés  entre  eux  par  des  guirlandes 
de  fleurs  et  de  feuillage.  Quant  aux  maisons  des  particuliers,  elles 
rivalisent  d'originalité  et  de  somptuosité.  Toutes,  depuis  la  plus  riche 
jusqu'à  la  plus  humble,  se  sont  mises  en  Irais  pour  recevoir  le  Roi. 
Le  cortège  roval  se  dirige  vers  la  Grand'Place,  au  milieu  d'un  im- 
mense  concours  de  population.  Ici  le  tableau  devient  indescriptible  : 
Kgurez-vous,  rangés  des  deux  côtés  des  rues  sur  le  passage  du  Roi, 
la  garnison,  la  garde  civique,  les  pompiers,  les  gildes,  le>  sociétés, 
les  institutions,  le>  établissements  d'instruction  et  de  bienfaisance  de 
la  ville;  tous  les  bourgmestres  et  ions  le>  conseils  communaux  de  l'ar- 
rondissement, toutes  les  sociétés  de  musique,  de  tir  à  l'arc,  de  tir  à 
l'arbalète  de  villages  flamands  à  sept  ou  huit  lieues  à  la  ronde,  aqçourus 
à   ^  |)ie>  pour  acclamer  le  Roi  :  toutes  ces  sociétés,  avec  leurs  ban- 
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nîères,  musique  el  tambours  en  léle,  el  escorianl  fièrement  lé  drapeau 
national  belge.  Chacun  porte  sur  s;i  poitrine  la  cocarde  tricolore; 
tous  les  ateliers  sont  également  là,  portant  des  trophées  formés  îles 
principaux  produits  de  leur  industrie.  » 

l  ne  estrade  royale  avait  été  élevée  e'ii  face  de  la  Halle,  le  plus  \asle 
monument  tTaVcniteciure  civile  de  la  Belgique.  Sociétés,  serments, 
gilHes,  corporations,  délégués  des  manufactures  et  des  ateliers,  pren- 
nent successivement  les  positions  qui  leur  oui  été  assignées.  I.e  Roi 
parait  sur  l'estrade,  qui  domine  .l'immense  place,  et  plus  de  trente 
mille  spectateurs  acclament  le  souverain  qui  représente  l'indépendance 
de  la  Belgique. 

L'administration  communale  allait  procéder  à  l'inauguration  iks 
dix-huit  statues  représentant  les  anciens  comtes  de  Flandre,  jusqu'à 
Philippe  II  exclusivement.  Ces  statues  décorent  la  façade  de  la  halle 


el  complètent  la  restauration  de  cet  admirable  monument.  Les  voiles 
qui  recouvrent  les  statues  tombent,  une  fanfare  joyeuse  éclate  au 
sommet  du  Beffroi,  la  foule  répond  par  ses  acclamations;  puis,  lors- 
que le  silence  s'est  à  peu  près  rétabli,  M.  Alph.  Vandenpeereboom, 
bourgmestre  d'Vpres,  debout  sur  l'estrade  royale,  retrace,  avec  une 
concision  éloquente',  les  destinées  de  la  halle  et  de  l'ancienne  capitale 
de  la  >\  est-Flandre. 

i  Sire, 

«  S'il  est  vrai  de  dire  411e  l'histoire  des  connu  unes  de  Flandre  soit  inscrite 
mm-seuleinent  dans  les  chroniques  et  les  documents  de  nos  archives,  mais 
aussi  qu'elle  soit  gravée  sur  les  monuments  que  nous  mil  lègues  nos  pères,  on 
ne  peut  nier,  en  contemplant  le  majestueux  édifice  qui  se  trouve  devant  Votre 
Majesté,  que  la  commune  d'Vpres  ait  élé,  au  moyen  âgé,  une  grande  et  puis- 
sante commune. 

«  Aux  douzième  et  treizième  siècles  la  commune  d'Vpres,  régie  par  ses  cou- 
tumes propres,  dotée  par  les  comtes  de  nombreux  privilèges  et  d'importantes 
franchises,  exerçait,  avec  Garni  et  Bruges,  une  influence  prépondérante  sui- 
tes destinées  de  la  Flandre. 

(  L'industrie  avait  acquis  un  développement  immense  ;  les  draps  d'Vpres 
étaient'conn'us  dans  le  monde  entier;  et  pour  assurer  à  ses  bourgeois  et  dra- 
piers  une  sécurité  que  le'  côhhrie'irce  réclaniè,  surtout  en  pays  étranger,  la 
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commune  d'Vpres,  traitant  pour  ainsi  drre'de  puissance  à  puissance;,  concluait 

■  1rs  traités  de  commerce  et  d'amitié  avec  les  pays  voisins,  et  même  avec  tes 
rois  d'Angleterre  et  de  France. 

(  C'est  à  cette  époque,  Sire,  que  la  commune  d'YpréS,  ses  corporations,  ses 
métiers  et  ses  gildes  élevèrent  ce  superbe  monument  destiné  avant  tout  à  sa- 
tisfaire aux  besoins,  sans  cesse  croissants,  de  leur  puissante  industrie. 

Au  centre  de  l'édifice,  ils  placèrent  le  Beffroi,  symbole  des  libertés  com- 
munales et  gardien  des  ebartes  d'alfraucbissement  octroyées  par  les  comtes. 

«  Sous  les  ailes  protectrices  du  dragon  symbolique,  nos  industrieux  ancê- 
tres abritèrent  les  immenses  salles  où  des  hommes  consciencieux  et  sages, 
choisis  parmi  eux,  contrôlaient  avec  une  loyauté  proverbiale  les  riches  pro- 
duits de  l'industrie  yproise.  Là  aussi  se  tenaient  deux  fois  par  an  ces  marchés 
lameux,  ces  foires  célèbres  et  privilégiées  qui  attiraient  en  notre  ville  les  mai- 
chands  de  l'univers  entier. 

«  Les  guerres  civiles  et  relgieuses,  les  troubles  et  surtout  la  domination 
l'trangère,  que  nos  ancêtres  détestaient  comme  nous,  portèrent  un  coup 
mortel  à  notre  industrie,  qui  émigra  vers  des  pays  déjà  libres  alors  et  où  elle 
trouva  la  paix  et  la  sécurité. 

Notre  balle,  vide  de  marchandises,  subit  elle-même  les  conséquences  de 
ces  événements  et  de  notre  décadence  industrielle.  Le  temps  ravagea  ses  lleu- 
rons  et  ses  ogives,  ses  élégantes  tourelles  tombèrent,  et  la  commune,  déchue 
de  son  antique  splendeur,  privée  de  ses  franchises,  fut  impuissante  pour  main- 
tenir même  le  monumentque  la  commune  libre,  riche  et  puissante,  avait  élevé 
jadis  à  ses  frais. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  la  balle  d'Vpres  n'était  pour  ainsi  dire 
qu'une  vaste  ruine  ! 

i  .Mais  bientôt  la  Belgique  conquit  son  indépendance,  une  ère  de  prospérité 
et  de  paix,  que  la  patrie  belge  doit  à  la  sagesse  de  Votre  Majesté,  permit  de 
tenter  de  grandes  entreprises. 

La  ville  d'Vpres  pensa  que  le  moment  était  venu  d'entreprendre  la  réha- 
bilitation artistique  du  glorieux  monument  dont  elle  avait  le  droit  d'être  fière  ; 
libéralement  secondée,  Sire,  par  votre  gouvernement  et  par  l'autorité  provin- 
ciale, elle  se  mit  courageusement  à  l'œuvre  et  elle  a  le  bonheur  de  pouvoir 
montrer  aujourd'hui  à  Votre  Majesté;  et  à  son  auguste  famille  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  imposants  édifices  du  pays,  complètement  restauré  dans  son  style 
primitif. 

'  Sire,  si  le  peuple  de  Flandre,  calme  et  réfléchi,  n'a  jue>  ces  élans  spon- 
tanés d'enthousiasme  que  l'on  trouva;  chez  d  autres  nations,  il  a  une  qualité 
incontestable,  la  mémoire  du  cœur,  et  jamais  il  n'oublia  les  bienfaits  qu'il 

■  levait  à  ses  bons  princes.  Sans  faillir   à  un  devoir  de  reconnaissance,  la  ville, 
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d'Ypres,  en  restaurant  le  monument  témoin  de  la  prospérité  de  notre  antique 
cité,  ne  pouvait  oublier  les  souverains  (jui  avaient  contribué,  à  créer  ou  à  main- 
tenir la  commune  puissante  et  heureuse,  et  les  statues  de  nos  comtes,  exécu- 
tées par  un  artiste  habile,  occupent  aujourd'hui  les  piédestaux  que  la  recon- 
naissance publique  leur  a  élevés. 

«  Bientôt  des  biographies  populaires  de  nos  comtes  de  Flandre,  écrites 
surtout  au  point  de  vue  de  l'histoire  d'Vprcs,  rappelleront  à  nos  populations 
le*  bienfaits  dont  ces  princes  ont  doté  nos  ancêtres,  et  les  luttes  que  nos  pères 
ont  soutenues  pour  conquérir  et  maintenir  leurs  libertés  et  leur  indépendance. 

'  Sire,  eu  vulgarisant  nos  traditions  et  notre  histoire  nationales  au  sein 
des  classes  de  la  société  qui  ne  les  connaissent  pas  assez  peut-être,  nous  forti- 
fierons encore  l'amour  de  l'indépendance  et  le  sentiment  de  la  nationalité,  qui 
sont  déjà  si  profondément  gravés  dans  tous  les  cœurs  flamands. 

ii  Qu'il  nous  soit  permis  de  le  rappeler  à  Votre  Majesté,  tous  les  grands  faits 
historiques  sont  nés  de  grandes  causes.  La  foi  de  nos  pères  a  élevé  ces  majes- 
tueuses cathédrales  que  notre  siècle  admire,  mais  qu'il  est  impuissant  à  con- 
struire. 

«  L'amour  de  la  liberté  porté  jusqu'au  fanatisme  a  fait,  dans  notre  Flandre 
>ui  tout,  surgir  ces  nobles  beffrois,  ces  halles  imposantes  qui  fout  notre  gloire 
et  notre  orgueil. 

La  halle  d'Ypres  a  été  bâtie  à  une  époque  où  la  commune  était  libre,  elle 
n'a  pu  être  restaurée  que  lorsque  la  Belgique  jouissait  d'une  sage  liberté  sous 
le  règne  de  Votre  Majesté,  et  un  jour  l'histoire  redira  à  nos  neveux  qu'un  bon 
Roi,  entouré  de  son  auguste  famille,  a  daigné  quitter  son  trône  pour  venir,  au 
sein  d'une  population  dont  il  est  le  père,  présider  à  l'inauguration  dés  statues 
que  le  peuple  flamand,  dans  sa  reconnaissance,  élève  pour  perpétuer  la  mé- 
moire de  ses  anciens  souverains,  n 

Après  que  le  Roi  eut  vivement  félicité  M.  Vaiidèiipeérëbôom  de  ce 
remarquable  discours,  commença  le  défilé  de  toutes  les  corporations 
et  sociétés  rangées  sur  la  place. 

«  Certes,  à  Courtrai,  l'enthousiasme  était  grand  et  sincère,  dit  un 
témoin  oculaire,  niais  il  a  pris  ici  des  pioporlions  grandioses.  Il  y  a 
eu  dans  le  tlélilé  de  toutes  ces  soeiélés,  de  lotîtes  ces  gildes,  de  tous 
ces  conseils  communaux,  de  lotis  ces  ateliers,  de  tous  ces  corps  enfin, 
des  délails  qui  arracliaienl  tour  à  tour  des  sourires  et  des  larmes  aux 
.spectateurs  de  celle  manifestation  louchante  et  imposante  à  un  égal 
degré.  Et  quand  eut  entièrement  défilé  l'interminable  cortège  aux  mille 
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bannières*  aux  mille  clameurs  enthousiastes,  le  peuple  qui  stationnai! 
sur  la  place  a  l'ail  irruption  à  la  suite,  el  il  a  voulu,  lui  aussi,  défiler 
devant  le  Moi.  Il  a  passé  avec  des  cris  de  joie,  des  cris  de  Vive  le  Roi! 
connue  nous  n'en  avons  jamais  entendu.  C'était  plus  que  du  patrio- 
tisme, c'était  de  la  passion.  » 

Le  banquet  offert  au  Hoi  el  aux  princes  par  les  notables  de  larron 
dissemenl  eut  lieu  dans  la  halle  même,  où  (rois  cents  con\ives  pouvaient 
tenir  à  Taise.  M.  le  bourgmestre  d'Ypres  porta  le  toast  suivant  : 

«  J'ai  l'honneur  de  porter  nu  toast  au  Roi  et  à  la  famille  royale. 

«  Messieurs,  dans  le  vaste  monument  où  nous  sommes  réunis  en  ce  moment 
se  réunirent  jadis  les  libres  bourgeois  d'Ypres  nos  ancêtres;  c'est  dans  cette 
salle  que  nos  pères  recevaient  leurs  comtes  lorsqu'ils  visitaient  leur  bonne 
ville  d'Ypres,  c'est  dans  cette  salle  que  nos  pères  prêtaient  à  leurs  bons  princes 
serment  de  fidélité,  d'amour  et  de  dévouement. 

«  Messieurs,  nous  recevons  aujourd'hui  dans  cette  même  salle  un  Roi  qui 
mois  a  donné  trente  années  de  liberté  et  d'indépendance,  c'est-à-dire  de  bou- 
heur,  des  princes  et  une  princesse  que  le  pays  adore. 

«  Messieurs,  imitons  nos  pères;  prêtons  en  cette  circonstance  solennelle  à 
notre  bon  Roi  et  à  nos  princes  chéris  le  serment  de  fidélité,  d'amour  et  de 
dévouement,  et  que  ce  serment  se  résume  en  ce  mot  gravé  dans  les  cœurs  de 
tous  les  Relges  :  Vive  le  Roi,  vive  la  famille  royale.  » 

Le  Roi  répondit  : 

«  Messieurs, 

«  Laissez-moi  vous  exprimer  ma  vive  reconnaissance  ainsi  que  celle  de  mes 
enfants.  Il  y  a  de  longues  années  que  je  ne  me  suis  plus  trouvé  au  milieu  de 
vous;  je  suis  heureux  de  voir  que  les  sentiments  patriotiques  que  j'y  ai  ren- 
contrés naguère,  et  qui  font  la  base  de  l'existence  des  peuples,  je  les  retrouve 
en  vous  plus  vivaees  que  jamais. 

«  Je  bois  à  la  prospérité  de  la  ville  d'Ypres  et  des  nombreuses  com- 
munes ici  représentées  ;  je  bois  à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  la  vieille 
Flandre  !  » 

Le  17  septembre,  les  voitures  royales  se  dirigèrent  vers  Messines.  La 
princesse  Adèle,  femme  de  Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  y  avait 
érigé  en  1066,  une  abbaye  de  bénédictines.  Kn  1776,  l'impératrice 
Marie-Thérèse,  souveraine  ^vs  Pjays-Bas,  décréta  que  celle  ancienne 
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abbaye  deviendrait  un  insiiiui  spécial  destiné  à  recevoir  le>  filles  des 
rnilitaires  morts  otl  pensionnés  au  service  de  la  pairie.  Celte  institu- 
tion rend  les  pins  utiles  services  :  250  élèves-,  (Mes  de  militaires  ci 
orphelines  on  pauvres,  y  reçoivent  uire  instruction  appropriée!  leur 
touchante  situation.  Accédant  au  vœu  du  conseil  d'administration  de 
linstilu!  royal  de  Messines,  ta  duchesse  de  lîrabant,  pelile-Iille  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  accepta  avec  plaisir  la  qualité  de  protec- 
trice de  l'établissement  fondé  par  son  aïeule. 

Le  cortège  royal  devait  rejoindre,  par  Warneton,le  chemin  de  fer 
à  Connues,  où  attendait  le  train  spécial  destiné  à  ramener  le  Roi 
à  Bruxelles.  On  >e  trouvait  maintenant  à  l'extrême  frontière  :  on  lou- 
chait la  France.  F/enthousiasme  patriotique  n'était  pas  moins  vif. 
Warnelon.  domines,  Wepvieq  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  leur 
inébranlable  attachement  au  Roi  et  à  la  nationalité  belge. 

Les  bourgmestres  de  ces  localités  éloignées  n'étaient,  dans  leurs 
chaleureuses  allocutions,  que  les  sincères  interprètes  des  sentiments 
patriotiques  de  leurs  concitoyens. 

Le  train  ayant  fait  arrêt  à  Courtrai,  le  bourgmestre  et  le  conseil 
communal  vinrent  de  nouveau  complimenter  le  Roi.  Ils  recueillirent 
de  nobles  et  gracieuses  paroles,  qu'ils  furent  autorisés  à  publier.  Le 
Roi  leur  dit  que  l'accueil  qui  lui  avait  été  fait  dans  la  Flandre  occi- 
dentale transformait  sa  visite  en  une  véritable  marche  triomphale; 
<pie  nulle  part,  cependant,  il  n'avait  reçu  un  accueil  plus  affectueux 
el  plus  chaleureux  que  dans  la  bonne  ville  de  Courtrai. 
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L'accueil  l'ait, au  Roi  dans  celte  nouvelle  excursion  a  élé  également 
de  nature  à  rassurer  et  à  enorgueillir  le  pays.  Les  populations  wal- 
lonnes et  flamandes,  confondues  dans  un  même  sentiment,  ont  encore 
une  l'ois  rivalisé  de  patriotisme.  Que  Ton  ne  se  méprenne  point  sur  la 
signification  de  ces  démonstrations  imposantes  :  ce  ne  sont  pas  là  des 
ovations  banales;  c'est,  on  peut  le  dire,  le  triomphe  de  la  nationalité 
belge  personnifiée  dans  un  prince  qui  a  su  mériter  l'amour  de 
son  peuple. 

Le  50  septembre,  le  Roi  et  la  famille  royale  partirent  pour  Tournai, 
une  des  plus  anciennes  et  des  plus  célèbres  cités  de  la  Belgique. 
\  Rraine-le-Comte,  M.  Flameng,  bourgmestre,  souhaita  au  Roi  la 
bienvenue  parmi  les  populations  dévouées  du  Hainaut.  I  ne  foule 
•  norme  attendait  le  train  dans  la  station  de  Soignies.  on  se  trouvaient 
!<"•>  autorités  de  la  ville  et  de  l'arrondissement.  Le  Roi  et  la  famille 
royale  ayant  élé  conduits  sous  un  kiosque  élégamment  décoré  el  où  un 
Irène  avait  élé  disposé,  M.  Winçqz,  sénateur  et  bourgmestre  de  Soi- 
gnies, attesta  le  dévouement  et  la  reconnaissance  des  Belges  pour  le 
souverain  qui  avait  su  maintenir  intactes  les  libertés  nationale-.  «  (les 
sentiments  d'amour  et  de  reconnaissance  ^    ajonia-i-il,    la   ville  de 
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Soignies  les  partage,  car  elle  peu!  à  hou  droit  revendiquer  l'honneur 
d'avoir  conlribué  à  fonder  la  nationalité  belge  el  l'indépendance  du 
pays  qui  lui  est  chère.  » 

M.  Desmet,  commissaire  d'arrondissement,  se  rendit  ensuite  lin 
lerprète  des  administrations  rurales.  Il  constata  surtout  le  haut  degré 
de  prospérité  auquel  l'arrondissement  de  Soignies  était  parvenu  smis 
le  règne  du  premier  Roi  des  Belges. 

x  Si  l'arrondissement  de  Soignies,  tlil-il  an  Roi,  n'a  pas  à  vous  montrer 
d'anciens  monuments  d'art  érigés  dans  les  siècles  passés  et  témoignant  de  la 
prospérité  et  de  la  richesse  de  ces  époques,  il  peut,  avec  un  bien  légitime  or 
gueil,  vous  montrer  des  monuments  de  date  récente,  des  établissements  indus- 
triels nombreux  et  de  tout  genre,  élevés  sur  tous  les  points  de  son  territoire 
par  l'intelligence  et  l'activité  de  la  génération  d'aujourd'hui. 

«  Ces  immenses  progrès,  réalisés  sous  votre  règne,  par  nos  industries 
locales  et  qui  répandent  le  bien  être  parmi  nos  populations,  cette  prospérité 
dont  notre  arrondissement  est  redevable  à  votre  haute  sollicitude  et  aux  insti- 
tutions à  l'ombre  desquelles  nous  avons  le  bonheur  de  vivre,  nous  ne  sommes 
pas  disposés  à  en  taire  l'abandon  pour  des  aspirations  nouvelles;  nous  avons 
la  mémoire  des  bienfaits.  Sire,  et  notre  reconnaissance,  qui  sera  éternelle,  se 
traduira  toujours  par  ce  cri  de  ralliement  qui  retentit  d'un  bout  de  la  Belgique 
à  l'autre  :  Vive  le  Roi!  vive  la  Famille  royale!  » 

M.  Famelard,  chanoine  honoraire  de  Tournai,  curé  de  Sainl-\  in- 
cenl  el  chef  du  doyenné  de  Soignies,  adressa  ensuite  au  Roi  les  \a>n\ 
également  patriotiques  du  clergé. 

Le  Roi  répondit  en  ces  termes  aux  discours  qui  lui  avaient  été 
adressés  : 

«  Je  remercie,  messieurs,  la  bonne  ville  de  Soignies  des  sentiments  que 
«  vous  m'avez  exprimés  en  son  nom.  Je  n'ai  pas  oublié  la  part  glorieuse 
«  qu'elle  a  prise  à  la  fondation  de  l'indépendance  nationale  pour  laquelle  ses 
«  enfants  ont  vaillamment  combattu. 

«  Je  vois  avec  plaisir  réunis  ici  un  grand  nombre  de  représentants  des  com- 
«  mîmes  de  ce  district  important,  et  je  suis  heureux  de  constater,  comme 
«  vient  de  le  faire  M.  le  commissaire  de  l'arrondissement,  la  situation  prospère 
«  de  son  industrie. 

«  Vous  connaissez,  messieurs,  ma  sollicitude  pour  l'industrie  et  vous  savez 
«  que  je  l'ai  toujours  encouragée  par  tous  les  moyens  en  mon  pouvoir. 
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Messieurs,  vous  avez  une  belle  patrie;  j'espère  que  son  avenii  sera  aussi 
-  heureux  que  sou  passé,  et  que  mou  petit-fils,  le  comte  de  llaiuaut,  pourra 
«  çoutribuer  à  accroître  encore  la  prospérité  dont  vous  jouisse/..  » 

Dans  la  station  deJurbi.se  se  trouvaient  réunies  toutes  les  adminis- 
trations communales  de  l'arrondissement  de  Mous,  qui  s'étaient  spon- 
tanément entendues  pour  donner  au  Iloi  un  nouveau  témoignage  de 
leur  respectueuse  affection  en  se  groupant  autour  de  lui  à  son  passage. 
On  remarquait  une  société  de  Qua regnon  et  une  société  de  Jemmapes 
portant  leur  drapeau  de  volontaires  de  I8Ô0  ;  il  y  avait  aussi  de  nom- 
breuses dépulalions  du  Borinage. 

Le  Roi,  les  Princes  et  madame  la  duchesse  de  Brabanl  étant  des 
cendus  de  voiture,  furent  complimentés  par  M.  le  sénateur  de  Tliitin. 
bourgmestre  de  la  vilje  de  Mous,,  entouré  des  échevins  et  des  membres 
du  conseil  communal  : 

«  Sire, 

«  Le  conseil  communal  de  Mous  saisit  avec  bonheur  l'occasion  qui  lui  est 
est  offerte  de  réitérer  à  Votre  Majesté  l'hommage  de  son  respectueux  dévoue- 
ment et  de  sa  profonde  reconnaissance  pour  les  bienfaits  que  la  Belgique  en- 
tière doit  à  sa  haute  sagesse. 

«  Ces  sentiments,  que  naguère  il  a  eu  l'honneur  de  vous  exprimer  au  sein 
même  de  notre  cité,  et,  plus  récemment  lors  de  la  naissance  de  votre  petit-fils 
bien-aimé,  le  comte  de  llaiuaut,  le  temps  et  les  circonstances  n'ont  fait  que  les 
fortifier. 

«  Aussi,  Votre  Majesté  peut  être  assurée  de  la  constante  fidélité  du  chef-lieu 
du  llaiuaut  envers  son  Roi  et  sa  dynastie,  comme  elle  peut  compter  sur  le 
concours  patriotique  de  la  population  montoise,  pour  le  maintien  el  raffermis- 
sement de  l'indépendance  nationale.  » 

M.  Marcel-Grenier,  commissaire  de  l'arrondissement  de  Mous, 
adressa  ensuite  au  Roi  les  paroles  suivantes  : 

«  Sire, 

«  Les  administrations  do  communes  de  l'arrondissement  de  Mous,  dont 
je  suis  ici  l'organe,  instruites  du  passage  de  Sa  Majesté  dans  ees  contrées,  se 
sont  empressés  de  venir  lui  présenter  leurs  hommages  respectueux.  Elles  oui 
voulu  de  nouveau  témoigner  de  leur  dévouement  au  Roi  et  à  sa  dynastie.  Elles 
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«mi  voulu  qu'on  sùi  partout  combien  elles  tiennent  :  «  u  x  institutions  de  leur 


pays. 


il 

l'es 


VI.  Ponceau,  curé-doyen  de  Lens,  prolesla  égalemenl  du  dévoue- 
nieni  inébranlable  du  clergé. 

Ath  et  son  arrondissement  firent  au  Roi  un  aecueil  non  moins 
patriotique.  Les  discours  prononcés  par  M.  Haoux,  commissaire  de 
l'arrondissement,  et  par  M.  F.  Wincqz,  bourgmestre  du  ebef-lieu, 
iiltestaienl  les  plus  généreux  sentiments. 

«  L'une  des  premières  du  pays,  dit  le  chef  de  la  commune,  la  ville 
d"  Mb,  en  1850,  se  leva  pour  chasser  l'étranger  et  fonder  notre  indé- 
pendance ;  ses  enfants  déploieraient  aujourd'hui  la  même  énergie  s' 
fallait  défendre  nos  belles  et  libres  institutions ,  rendues  plus  chère> 
encore  par  l'union  si  intime  de  la  nation  et  de  votre  auguste  dynastie.  » 

Le  Roi  et  ses  augustes  enfants  s'arrêtèrent  encore  à  Leuze,  où 
M.  Loiselet-liouvart,  bourgmestre,  prononça  les  paroles  suivantes, 
qui  méritent  d'être  recueillies  : 

i  11  y  a  trente  ans,  Sire,  que  la  Belgique  s'est  vue  renaître  à  l'indépendance. 

«  Pendant  cet  espace  de  temps,  elle  a  fait,  sous  l'égide  et  la  sage  direction 
de  Votre  Majesté,  un  pas  immense  dans  la  voie  de  la  civilisation  et  du  bien- 
être  matériel. 

«  C'est  ainsi  qu'elle  a  tracé  des  chemins  de  1er,  creusé  des  canaux,  con- 
struit des  routes,  posé  des  télégraphes,  défriché  des  landes,  séché  des  marais. 

«  Elle  a  vu  se  consolider  son  crédit,  augmenter  sa  richesse  agricole  ;  son 
industrie  et  son  commerce  atteindre  des  proportions  inouïes. 

«  Elle  a  vu  se  produire  des  artistes,  des  savants,  des  hommes  d'État,  et 
l'instruction  publique  répandre  ses  bienfaits  jusque  dans  les  populations  les 
plus  intimes. 

<  Elle  a  vu  créer  et  organiser  une  armée  aujourd'hui  belle  et  instruite  à 
l'égal  des  plus  belles  et  des  plus  instruites  de  l'Europe,  et  derrière  cette 
année  s'accroître  des  populations  robustes,  heureuses  et  lières  de  leur  indé- 
pendance, dévouées  et  tidèles  au  Roi,  et  soumises  aux  lois  du  pays. 

«  La  Belgique  a  vu  un  prince,  jeune  encore,  apporter  son  contingent  de 
lumières  dans  les  sérieux  travaux  de  la  législature,  et  rechercher,  dans  les 
contrées  lointaines,  des  débouchés  pou*  le  commerce  et  l'industrie  nationale. 

«  Elle  a  vu,  Sire,  une  dynastie  élevée  et  la  nation  guidée  par  Votre  Majesté 
dans  la  pratique  loyale  et  bien  comprise  des  institutions  constitutionnelles. 
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i  La  population  de  la  ville  de  l.euze,  qui  a  obtenu  sa  part  dans  ces  heureux 
résultats,  adresse  chaque  jour  ses  vœux  au  Tout-Puissant  pour  qu'il  daigne 
conserver  longtemps  encore  à  la  Belgique  son  guide  tutélaire,  à  la  Dynastie 
son  auteur  vénéré  et  aux  princes  appelés  à  régner  sur  les  nations  un  auguste 
modèle. 

M.  Dei'ie,  curé-doyen  de  Leuze,  rappela,  comme  ses  collègues  de 
Soignies  et  do  Lensj  le  dévouement  du  cierge  beige  à  llndépendance 
du  pays,  ;m  Roi  et  à  sa  dynastie. 

Le  train  royal  étant  arrivé  dans  la  station  de  Tournai,  le  discours 
de  bienvenue  l'ut  prononcé  par  M.  A.  de  Hassc,  sénateur  et  bourgmes- 
tre de  la  ville. 

Le  Roi  se  dirigea  ensuite  vers  la  tiobte  phalange  des  officiers  de 
I  armée,  nés  à  Tournai  ou  dans  l'ancien  Tournaisis.  Cette  troupe 
d'élite  se  composait  de  cent  qûalre-vingt-deûx  officiers  de  tous  grades 
et  de  toutes  armes.  Elle  était  commandée  par  M.  le  lieutenant  général 
de  Lannoy,  inspecteur  général  du  corps  du  génie,  ayant  pour  lieute- 
nant M.  le  général-major  Lefebvre.  On  remarquait  en  outre  MM.  les 
généraux-majors  Renard,  aide  de  camp  du  Roi,  Van  Casteel,  La  Hure, 
directeur  général  de  la  marine,  Van  Rode  et  Leeocq. 

Le  Roi,  accompagné  des  princes,  et  conduit  par  M.  le  lieutenant 
général  de  Lannoy  ,  passa  la  revue  des  braves  et  dignes  enfants  de 
Tournai.  «  Ce  moment,  dit  un  témoin  oculaire,  a  été  plein  d'une  émo- 
tion à  laquelle  il  était  bien  difficile  de  résister.  Toutes  ces  ligures  im- 
posantes et  sévères  étaient  animées  par  L'enthousiasme.  Nous  avons 
vu  un  brave  colonel  de  cavalerie  qui  avait  défendu  en  \aiu  à  ses  larmes 
d'attendrissement  de  couler  sur  ses  vieilles  moustaches;  il  cachait  sou 
noble  visage  sous  son  schapska,  espérant  dérober  aux  regards  sa  pa- 
triotique émotion.  » 

V  une  heure  el  demie,  un  immense  cortège  défila  devant  le  Roi  qui, 
accompagné  de  ses  augustes  enfants,  s'était  rendu  à  la  Grand'Place,  où 
un  élégant  pavillon  avail  été  disposé  pour  le.-  recevoir.  Ce  cortège  se 
composait  de  deux  parties;  la  première  était  formée  des  sociétés  de  la 
ville  el  des  communes  de  l'arrondissement,  la  seconde  comprenail  les 
ouvriers  des  diverses  et  puissantes  industries  do  cvs  localités.  Quel- 
ques-uns de  ceux-ci  a\aieni  été  jugés  dignes  du  signe  «le  l'honneur; 
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cette  récompense  de  leur  zèle  el  de  leur  probité  leur  lui  remise  <l<-  la 
manière  la  plus  solennelle  Lorsque  ces  Ira  va  il  leurs  d'élite  arrivèreul 
devanl  le  pn \ i I Ion  royal,  M.  le  bourgmestre  lii  arrêter  l;i  marche  du 
cortège  el  s'adressa  en  ces  termes  au  Roi  : 

«  Sire, 

«  Sous  le  règne  juste  el  éclairé  de  Votre  Majesté,  le  mérite,  à  quelque  classe 
qu'il  appartient,  ne  pouvait  rester  inaperçu,  ne  pouvait  rester  sans  récom- 
pense. 

«  Nous  avez  voulu,  Sire,  que  l'ouvrier  qui  se  distinguait  par  sa  conduite  el 
par  ses  talents  portât  le  signe  de  l'honneur.  Vous  l'avez  voulu,  parce  que  lui 
aussi  est  citoyen  belge,  parce  qu'il  appartient  à  la  grande  famille  donl  vous 
êtes  le  Père  respecté  et  vénéré,  parce  que  l'ouvrier  habile  est  l'un  des  artisans 
principaux  de  la  fortune  publique  el  que  la  plus  douce  préoccupation  de  Votre 
Majesté  est  de  contribuera  l'accroissement  de  la  prospérité  du  pays. 

«  Mais  en  honorant  le  travailleur  industriel.  Votre  Majesté  ne  pouvait  per- 
dre de  vue  le  travailleur  agricole,  car,  dans  sa  haute  sagesse,  Votre  Majesté 
a  toujours  considéré  le  développement  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  comme 
la  première  condition  de  cette  prospérité,  et  c'est  pour  seconder  les  efforts  de 
deux  branches  aussi  utiles  que  des  encouragements  ont  été  donnés  à  l'intelli- 
gence, à  la  moralité  et  à  l'activité  des  travailleurs. 

«  Grâces  vous  en  soient  rendues.  Sire  ;  sous  votre  règne,  l'agriculture  es! 
sortie  des  ornières  de  la  routine,  le  sol  si  riche  de  la  Belgique  est  devenu  plus 
fécond  et  la  population  des  campagnes  a  connu  des  jours  meilleurs.  Tous  ces 
bienfaits  sont  dus  à  la  protection  éclaiiée  que  Votre  Majesté  accorde  au  travail 
national. 

«  Tomiiai,  Sire,  ville  industrielle,  chef-lieu  d'un  arrondissement  agricole, 
a  participé  aux  bienfaits  de  votre  règne,  et  ses  enfants  ont  reçu, à  diverses  re- 
prises, des  marques  précieuses  de  la  sollicitude  royale.  Naguère  Votre.  Majesté 
a  daigné  accorder  des  distinctions  honorifiques  aux  travailleurs  agricoles;  les 
travailleurs  industriels  ont  été,  à  leur  tour,  l'objet  d'une  faveur  semblable,  en 
récompense  de  leur  habileté  et  de  leur  moralité.  Un  arrêté  royal  i\u  20  juillet 
IKtiO  en  a  désigné  neuf  pafmi  mes  administrés. 

«  Permettez-moi,  Sire,  de  vous  présenter  ces  lauréats  du  travail.  La  distinc- 
tion qu'ils  ont  obtenue  acquerra  à  leurs  yeux  un  prix  inestimable  si  Votre 
Majesté,  dans  sa  paternelle  bouté,  daigne  leur  en  faire  elle-même  la  remise.  » 

M.  le  bourgmestre  lit  ensuite  avancer  Adrien  liriiiiin,  contie-iimilic 
dans  les  ateliers  de  madnme  Pelerinck,  François  Deionne.  chef  d'ale- 
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lier  de  faïencerie,  Isidore  Deloubaix,  ourdissëûr  laiiiier,  François 
Leeocq,  eohtre-tnaitre  de  bonneterie,  Louis  Liagre,  ouvrier  menuisier, 
Henri  Varvenneel  Louis  Campait),  eonlre-maîlres,  Jean  (lasso,  fabri- 
cant de  bonnelerie,  Pierre  Pincliemal,  tisserand  chef  inunleur.  Le 
Roi  remit  lui-même  à  ces  travailleurs  les  décorations  qui  leur  éiaieni 
décernées. 

Vprès  le  défilé,  le  Roi  reçut  à  l'évèché,  où  il  était  descendu,  les  au- 
torités de  la  ville  el  de  l'arrondissement.  En  présentai!!  an  Roi  la  pha- 
lange (W^  officiers  lournaisienS,  M.  le  lieutenant  géiléral  de  Lannov 
rappela  la  glorieuse  liisloire  de  sa  ville  natale  : 

«  Tournai,  dit-il,  cette  cité  antique  qui  s'est  élevée  eliez  un  peuple  donl 
l'histoire  célèbre  la  valeur,  a  toujours  eu,  depuis  sou  origine,  un  caractère 
éminemment  militaire.  A  toutes  les  époques,  les  Tournaisiens  se  sont  distin- 
gués par  leur  bravoure,  leurs  verdis  guerrières  et  leur  fidélité  à  leurs  souve- 
rains. Ils  ont  défendu  leurs  murailles  dans  un  grand  nombre  de  sièges,  souvent 
avec  succès,  toujours  avec  gloire.  Ce  sont  des  Tournaisiens  qui,,  sous  la  ban- 
nière d'un  Belge  illustre,  ont  planté  les  premiers  l'étendard  de  la  croix  sur  les 
remparts  de  la  ville  sainte.  Plus  tard,  les  Tournaisiens,  toujours  dans  la  voie 
de  l'honneur,  se  rendaient  redoutables  partout  où  ils  combattaient;  ils  jouis- 
saient, en  récompense  de  leurs  services  signalés,  de  privilèges  qui  n'étaient 
accordés  à  aucune  autre  ville  que  la  leur;  Tournai  avait  le  titre  de  chambre 
royale,  et  c'était  à  ses  hommes  d'armes  qu'appartenait  exclusivement  l'honneur 
de  former  la  garde  du  roi  en  campagne. 

«  Ce  caractère  militaire,  eu  quelque  sorte  inhérent  au  sol,  s'est  conservé 
d'agi'  en  âge,  et  à  nous  incombait  le  devoir  d'attester,  eu  ce  jour  solennel,  qu'il 
ue  s'est  pas  effacé  dans  le  mouvement  de  la  société  moderne.  Et  quand  les 
habitants  de  cette  noble  cité  font  éclater,  dans  un  concert  touchant,  les  senti- 
ments de  reconnaissance  et  de  dévouement  dont  ils  sont  animés  pour  le  père 
vénéré  de  la  patrie,  nous,  dans  cet  élan  général,  nous  (infants  de  Tournai  el 
d\\  Touniaisis,  nous  venons  dire  au  Hoi  :  Sire,  nous  n'avons  pas  oublié  n<»< 
annales  glorieuses;  elles  nous  imposent  des  obligations  sévères,  nous  les  rem- 
plirons avec  amour,  et,  lidèles  aux  traditions  qu'elles  nous  ont  transmises, 
nous  saurons,  le  jour  du  danger,  montrer  à  Votre  .Majesté  comme  au  pays  que 
nous  sommes  restés  dignes  de  nos  pères,  que  la  race  tournaisicune  n'a  pas  dé- 
généré.  » 

Le  Roi  remercia  les  officiers  de  la  démarche  qu'ils  avaienl  faite  el 
d'il  qu'il  élail  louché  de  ces  marques  de  sincère  el  cordiale  affection 
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pour  lui  ci  pour  sa  Famille.  Il  rappela  les  litres  militaires  de  la  ville 
de  Tournai,  ci  montra  tout  l'intérêt  qu'il  prenait  au  bien-êlre  de 
l'armée. 

M.  l'évèque  de  Tournai;  à  laMèio  «"ë  son  clergé, 'prononça  le  dis- 
cours suivanl  : 

<   Sut i:, 

ii  C'est  ariec  bonheur  que  nous  venons  déposer  ;uix  pieds  «le  Vôtre  Majeslé 
••(  do  l:i  famille  royale  l'hommage  de  notre  profonde  génération,  de  notre  atta- 
chement inaltérable  et  de  notre  sincère  gratitude.  Ces  sentiments,  Sire,  que 
vous  sûtes  inspirer  au  peuple  belge  dès  le  moment  fortuué  où  il  fut  placé  sous 
votre  sceptre  paternel,  loin  de  s'affaiblir;  n'ont  fait  que  croître  avec  le  temps; 
el  chacun  de  nous  éprouve  de  plus  en  plus  le  besoin  de  les  manifester.  C'est 
que  le  temps,  dans  son  cours,  a  vu  aussi  se  multiplier  el  se  consolider  les  bien- 
laits  dont  nous  sommes  redevables  à  la  sagesse  du  Roi  et  à  sa  sollicitude  pour 
les  intérêts  du  pays.  Sous  un  règne  si  fécond  et  si  glorieux,  les  liens  qui  unis- 
sent la  nation  à  Votre  Majesté  et  à  sa  noble  dynastie  ne  pouvaient  manquer  de 
se  resserrer  toujours  davantage.  Aussi  pouvons-nous  affirmer  aujourd'hui  qu'il 
n'en  est  pas  de  plus  étroits  ni  de  plus  forts.  C'est  bien  là,  Sire,  ce  que  le  clergé 
ressent  dans  son  cœur,  et  qui  l'autorise  à  se  rendre  le  témoignage  qu'il  ne  le 
cède  à  personne,  en  attachement  au  pays  et  à  ses  institutions,  en  amour  et  en 
dévouement  pour  le  Roi  et  son  auguste  famille. 

(  Daignez,  Sire,  agréer  avec  votre  bonté  ordinaire  la  respectueuse  expres- 
sion de  ces  sentiments,  ainsi  que  les  VCBux  ardents  que  nous  formons,  pour 
qu'il  plaise  à  Dieu  de  vous  conserver,  pendant  «le  longues  années  encore,  à 
l'affection  du  pays  et  pour  son  bonheur.  » 

Le  Roi  répondit  que  jamais  il  n'axait  douté  un  instant  du  patrio- 
tisme du  clergé  du  llainaul. 

V  six  heures,  le  grand  banquet,  oll'erl  au  lloi  et  à  la  Famille  royale 
cul  lieu  dans  la  salle  des  concerts. 

Au  dessert,  M.  le  bourgmestre  porta  un  toast  au  Roi  el  à  la  famille 
royale. 

«  Dans  les  temps  anciens,  dit-il,  les  hommes  d'armes  de  Tournai,  en  ré- 
compense de  leur  courage  et  de  leur  dévouement,  avaient  obtenu  le  privilège 
d'avoir  la  garde  de  la  personne  sacrée  du  Souverain.  Nos  concitoyens  apparte- 
nant à  l'armée,  accourus  spontanément  des  neuf  provinces  du  royaume,  ont 
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eu  la  patriotique  pensée  de  Caire  revivre  cette  noble  prérogative.  Il  j  a  quel- 
ques heures,  nous  étions  tous  réunis  pour  acclamer  notre  Roi  bien-aimé;  nous 
le  ferons  encore  et  en  plus  grand  nombre,  quand  il  s'agira  de  prouver  que, 
pourla  fidélité  et  le  dévouement,  les  Tournaisiens  d'aujourd'hui  n'onl  pas  dé- 
génère de  leurs  aïeux!  » 

Le  Roi  répondit  : 

Je  remercie  la  ville  de  Tournai  de  l'accueil  cordial  et  chaleureux  que  je 
«   reçois  au  milieu  devons.  Je  boirai  à  la  prospérité  de  la  ville  de  Tournai  et 
en  même  temps  à  la  santé  de  tous  les  braves  militaires  réunis  ici,  qui  appar- 
tiennent à  cette  ville.  Je  suis  convaincu  que  dans  toutes  les  circonstances 
«  ils  saluaient  défendre,  avec  le  même  dévouement  que  le  faisaient  leurs  an- 
n  cétres,  leur  patrie,  leur  Roi  et  leurs  institutions.  » 

Le  lendemain,  vers  dix  heures  el  demie,  le  Roi  partit  de  Tournai 
pour  assister  à  l'inauguration  du  canal  de  Bossu} t  à  Courlrâi. 

«  Rien  de  beau  el  de  poétique,  dit  encore  un  témoin  oculaire,  comme 
le  pays  que  nous  traversons,  bordé  des. deux  côtés  de  la  roule  par  de 
splendides  habitations,  intelligemment  décorées  et  pavoisées  aux  cou- 
leurs nationales.  On  avance  entre  deux  haies  de  guirlandes  de  fleurs 
cl  de  verdure,  alternant  avec  de>  draperies  tricolores.  Les  arbres  de 
la  route  sont  ornés  de  drapeaux  aux  couleurs  belges  :  le  toit  de  la 
moindre  chaumière  porte  aussi  le  pavillon  national.  Plus  on  va,  plus 
la  décoration  acquiert  de  grandeur  el  d'unanimité.  Les  villages,  en- 
combrés d'arcs  de  triomphe  rehaussés  de  chronogrammes  et  d'inscrip- 
tions emblématiques,  sont  parcs  comme  des  arbres  de  mai.  Les  postes 
de  douaniers  reparaissent  ici  :  la  frontière  est  là  loul  près.  Et  I  érup- 
tion du  patriotisme  atteint  ici  précisément  son  apogée... 

«  Aussi  loin  que  la  vue  peut  porter,  le  pavillon  tricolore  surgit  dans 
le  paysage.  Là-bas,  dans  les  vastes  horizons  baignés  des  vapeurs  bleuâ- 
tres de  l'automne,  ses  couleurs  s'éleignenl  dans  la  brume,  mais  on 
voit  ses  plis  flolter  encore  au  vent  par  dessus  la  croix  des  clochers. 
A  chaque  village,  la  population  s'est  massée  sur  le  passage  du  Souve- 
rain. Les  conseils  communaux,  les  curés,  les  sociétés  de  musique  ou 
de  tir  à  l'arc  stationnent  depuis  le  matin  sur  la  grand'route,  attendant 
patiemment  le  cortège  royal  :  et  quand  apparaît  enfin  sur  la  chaussée 
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le  postillon  xélu  de  rouge  <|iii  précède  la  voilure  du  Roi,  on  voii  une 
sorte  de  frémissemenl  courir  dans  celle  foule.  On  se  porie  au-devanl 
•  lu  Roi  avec  un  élan  irrésistible  <|iii  délruil  loules  les  dispositions 
prises  en  vue  de  l'ordre.  Nais  à  défaut  d'ordre,  quel  enthousiasme! 
quels  vivais!  quels  bravos!  quelle  conviclion,  quelle  sincérité  dans  ces 
cris  de  :  Vive  le  Roi  !  » 

M.  Schaken,  président  de  la  société  concessionnaire  du  canal  de 
Bossuyl,  lit  parlai jemeul  ressortir,  dans  les  paroles  qu'il  adressa  au 
Roi,  l'utilité  de  ce  travail  : 

Le  canal  de  llossuyt  à  Lourtrai,  dii-il,  a  IiUe  importance  industrielle  et 
commerciale  qui  ne  peut  se  mesurer  à  sa  faible  étendue.  Lu  réunissant 
I1  Escaut  à  la  Lys,  ce  canal  de  jonction  abrège  do  150  kilomètres  la  distance 
)|iii  séparait  les  riches  bassins  du  lia inaii t  du  niai  clic  de  la  Flandre  occidentale, 
auquel  il  apporte  la  houille  et  le  1er,  condition  de  tout  progrès  industriel;  il 
restitue  aux  voies  navigables  de  la  Belgique  les  transports  qui  leur  appartien- 
nent et  dont  les  eaux  étrangères  s'étaient  depuis  longtemps  emparées  ;  il  réa- 
lise une  idée  féconde  conçue  par  Vauban  et  forme  entre  deux  de  nos  riches 
provinces,  que  tant  d'intérêts  rattachent,  un  nouveau  lien  politique  destiné  à 
devenir  une  nouvelle  force  nationale. 

«  La  présence  An  Koi  à  cette  fête  d'inauguration  dit  assez  que  Votre  Ma- 
jesté, toujours  si  éclairée  sur  les  intérêts  du  pays,  a  justement  appiécié  toute 
l'importance  de  celte  grande  communication  qui  va  s'ouvrir. 

<  Les  travaux  publics  auront  une  belle  place  dans  l'histoire  du  règne  glo- 
rieux de  Votre  Majesté.  A  côté  des  chemins  de  1er  qui  ont  tant  servi  à  consti- 
tuer l'unité  belge,  à  développer  la  richesse  publique,  les  rivières  ont  été  cana- 
lisées, de  grands  travaux  d'irrigation  et  de  dérivation  ont  été  entrepris,  de 
nombreux  canaux  ont  été  ouverts,  les  péages  ont  été  abaissés,  et  le  réseau  de 
nos  voies  navigables,  comme  celui  de  nos  chemins,  est  bien  près  d'être  achevé. 
La  féconde  émulation  entre  ces  deux  modes  de  transport, qui  s'entendent  bien 
plus  qu'ils  ne  se  combattent,  a  été  puissamment  encouragée  par  le  gouverne- 
ment du  Roi;  l'assistance  morale  prêtée  à  rétablissement  du  canal  de  Bossuyl 
témoigne  de  cette  haute  el  intelligente  sollicitude » 

Le  Roi  avait  promis  de  s'arrêter  quelques  momenlsà  l'hôtel  de  ville 
d  Audeuarde,  celle  merveille  arehiieelurale  de  la  Flandre  orientale, 
il  x  fui  l'objet  d'une  ovation  où  le  peuple  montra  son  ardent 
patriotisme.  «  Aucune  réception,  dit  un  narraient'  bien  informé, 
na  dû  loucher  le  eomr  du  Roi  plus  vivement  que  celle  d  Audeuarde. 
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Le  peuple,  le  vrai  peuple,  qu'aucune  haie  de  soldais  ne  comprimail, 
s'est  élancé  au-devant  de  la  voilure,  rentouranl,  la  pressant  de  toutes 
pu  ris,  cria  ni  avec  frénésie  :  Vive  le  Roi  '.  Vive  In  Famille  royale  .'  La 
voilure  du  Roi  ne  pouvait  plus  avancer,  enrayée  dans  celle  foule  ar- 
dente et  sincère  qu'on  a  eu  graud'peine  à  écarter  un  peu,  pour  per- 
mettre au  souverain  de  mettre  pied  à  terre, an  bas  du  perron  de  l'hôtel 
de  ville.  » 

Le  Roi  s'étanl  rendu  dans  la  belle  salle  du  Conseil,  où  se  trouvaient 
les  autorités  de  la  \ille  et  de  l'arrondissement  ,  M.  Liefmaus,  bourg- 
mestre d'Audeuarde,  se  lil  l'inlerprèie  des  sentiments  qui  animaient 
ses  administrés,  lorsqu'il  adressa  au  monarque  populaire  ces  (sarcles 
énergiques  : 

ï.a  ville  d'Audeuarde  a  eu  souvent  à  souffrir  pour  la  défense  de  sou  terri- 
toire ;  le  monument  où  nous  sommes  si  heureux  de  vous  voir,  en  porte  des 
liâtes  nombreuses.  Quand  la  fortune  lui  a  été  contraire,  elle  a  dû  se  résigner 
à  son  sort.  .Mais  en  ces  temps.  Sire,  la  Belgique  ne  s'appartenait  pas,  la  Bel- 
gique n'était  pas  libre.  De  nos  jours,  si,  par  malheur,  l'étranger  venait  à  me- 
nacer son  existence,  les  Audenardais  se  serreraient  avec  ardeur  autour  de 
vous,  fidèles  à  leur  Koi,  à  nos  institutions.  Ils  vous  défendraient  avec  courage, 
avec  acharnement.  Ils  se  feraient  écraser  pour  leur  Roi,  pour  le  maintien  de 
leur  liberté.  Car  le  Koi  pour  eux,  c'est  la  patrie,  c'est  le  règne  de  la  liberté.  » 

Le  Roi  répondit  en  rappelant  les  visites  qu'il  avait  laites  à  Aude- 
narde  et  la  satisfaction  qu'il  avait  toujours  éprouvée  de  se  trouver  au 
milieu  des  bons  habitants  de  celte  ville,  qui  ont  donné  tant  de  gages 
de  dévouement  aux  intérêts  du  pays  cl  d'affection  à  sa  personne  ainsi 
qu  à  sa  famille. 
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Le  dimanche  21  octobre,  la  population  de' Mâtinés 's'était  portée 
\ers  la  station  de  cette  ville.  Elle  attendait  le  Roi  qui,  parti  du  châ- 
teau de  Laeken,  à  dix  heures  du  malin,  se  dirigeait  vers  la  métropole 
commerciale  et  militaire  de  la  Belgique.  Le  Roi  était  accompagné  de 
madame  la  duchesse  de  Brabant  et  du  comte  de  Flandre  (1). 
Arrivé  à  la  station  de  Malines,  le  convoi  royal  sesl  arrêté.  Le  Roi 
et  ses  augustes  enfants  sont  descendus  de  voiture  et  leur  présence 
a  été  saluée  par  de  vives  acclamations. 

M.  Broers,  bourgmestre  de  Malines,  s'est  avancé  prés  du  Roi  et  lui 
a  adressé  le  discours  suivant  : 

SlRt, 

«Le  conseil  communal  et  les  habitants  fle  Malines  se  permettent  de  pré- 
senter à  Votre  Majesté,  par  mon  organe,  leurs  respectueux  hommages. 

<i  Nos  populations  apprécient  les  bienfaits  d'un  règne  qui  a  l'ait  la  Belgique 
prospère  à  l'intérieur,  considéré  au  dehors  ;  elles  sont  heureuses  quand  s'offre 
une  nouvelle  occasion  de  témoigner  leur  gratitude  au  souverain  qui  veille  sui- 
tes destinées  de  la  patrie  depuis  bientôt  trente  années,  avec  autant  de  loyauté 

(1)  lue   indisposition    avait   empêché  le  duc   de   Brobanl   de   se   rendre  à  Anvers. 
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que  de  sagesse.  Daignez  clone,  Sire,  agréer  l'expression  des  vœux  que  nous 
formons  pour  le  bonheur  du  Roi  et  de  la  Famille  royale,  et  l'assurance  d'un 
dévouement  que  rien  ne  pourra  altérer.  » 

Le  Hoi  répondit  : 

«  Nous  vous  remercions.  M.  le  bourgmestre,  des  sentiments  afl'ectueux 
«  que  vous  nous  témoignez  au  nom  de  la  ville  de  Malines.  C'est  toujours  avec 
«  plaisir  que  je  revois  cette  cité  patriotique  ;  de  tout  temps  elle  s'est  montrée 
«  sincèrement  attachée  à  nos  institutions  et  à  la  dynastie,  et  je  suis  convaincu 
«  qu'il  en  sera  de  même  dans  l'avenir.  » 

Les  acclamations  les  plus  chaleureuses  accueillirent,  celle  réponse 
et  se  renouvelèrent  au  départ  du  Roi. 

Partout,  les  habitants  des  communes  rurales  traversées  par  le 
chemin  de  fer  étaient  réunis  dans  les  stations  et  saluaient  le  passage 
«lu  Roi. 

Bientôt  le  convoi  royal  entra  dans  la  gare  d'Anvers.  Toutes  les 
autorités,  auxquelles  s'étaient  joints  les  consuls  des  diverses  nations, 
attendaient  le  Roi  au  débarcadère.  Après  que  M.  Loos ,  bourgmestre 
d'Anvers,  se  fut  rendu  l'organe  de  cette  grande  et  patriotique  cité,  le 
cortège  se  dirigea  vers  le  palais  de  la  place  de  Meir.  Une  foule  im- 
mense saluait  de  ses  acclamations  enthousiastes  le  chef  vénéré  de 
l'Etat.  Sur  les  maisons  flottaient  des  pavillons  et  de  longues  flammes 
tricolores  ,  et  les  balcons  étaient  ornés  de  tentures  et  de  tapisseries. 

\  midi,  le  Roi  arrivait  au  palais,  et  peu  d'instants  après  il  se  pré- 
sentait au  balcon  avec  la  duchesse  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre. 
Les  acclamations  redoublèrent  et  ne  cessèrent  plus  pendant  le  défilé 
de  la  garde  civique,  de  l'armée  et  des  sociétés  particulières.  Celles-ci 
étaient  composées  d'environ  huit  mille  personnes  et  partagées  en  six 
divisions.  La  première  réunissait  les  sociétés  de  dévouement,  parmi  les- 
quelles étaient  en  télé  les  décorés  de  la  croix  de  Fer  et  les  combattants 
de  1830;  la  seconde  division  se  composait  des  sociétés  d'agrément,  au 
nombre  de  18;  la  troisième  division  était  formée  des  sociétés  de  bien- 
faisance; la  quatrième,  des  sociétés  dramatiques,  scientifiques  et  litté- 
raires: la  cinquième,  des  sociétés  de  musique  et  de  chant;  la  sixième, 
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enfin,  des  nombreuses  corporations  de  la  navigation,  du  commerce 
et  de  l'industrie. 

Le  Zeemans  Collegie,  qui  marchait  en  tète  île  la  sixième  division, 
était  précédé  du  plus  ancien  capitaine  de  navire,  que  l'on  portait  sur 
un  fauteuil  à  cause  de  ses  infirmités. 

Après  le  défilé,  le  Roi  reçut  les  sénateurs  et  les  représentants  de 
l'arrondissement  d'Anvers,  puis  les  diverses  autorités  du  chef-lieu. 
M.  le  sénateur  Michiels-Loos,  parlant  au  nom  delà  députation  d'An- 
vers, adressa  au  Moi  un  discours  dans  lequel  il  disait  avec  vérité  : 

i  A  l'époque  de  la  fondation  de  notre  monarchie  constitutionnelle,  il  ne 
manquait  pas  d'hommes  politiques  prédisant  que  l'indépendance  de  la  Bel- 
gique était  une  chimère,  qu'un  aussi  petit  État  ne  pourrait  se  maintenir  au 
milieu  des  agitations  de  l'Europe.  Et  cependant  la  Belgique  a  prouvé  qu'elle 
était  digne  de  sa  liberté;  que,  sous  l'égide  de  la  Constitution  loyalement 
observée  par  le  Roi  et  par  la  nation,  elle  pourrait  traverser  les  temps  les  plus 
difficiles. 

«  En  effet,  tandis  que  les  commotions  politiques  de  1848  ébranlaient  des 
États  séculaires,  la  jeune  Belgique,  fermement  attachée  à  son  Boi  et  à  ses 
institutions,  est  restée  calme  au  milieu  de  la  tourmente  générait,  en  est  sortie 
plus  forte,  plus  considérée  et  plus  respectée  que  jamais. 

«  La  marche  constante  du  progrès  en  toutes  choses,  en  maintenant  le  pays 
à  la  hauteur  de  la  civilisation  la  plus  avancée,  ne  lui  a  rien  laissé  à  envier  aux 
autres  nations,  les  a  même  devancées  en  tout  ce  qui  tend  à  améliorer  les  con- 
ditions de  l'existence,  tant  sous  le  rapport  moral  que  sous  le  rapport  matériel. 

«  Sire,  c'est  à  la  haute  sagesse  et  à  la  prudence  de  Votre  Majesté  que  le 
pays  doit  le  bonheur  dont  il  a  joui » 

M.  Loos,  bourgmestre,  au  nom  du  conseil  communal,  s'exprima 
en  ces  termes  : 

«  Sire, 

«  La  Belgique  entière  célèbre  avec  joie  chaque  anniversaire  de  votre  règne. 
L'élan  sympathique  qui  l'entraîne  vers  le  trône,  loin  de  s'affaiblir  par  le  temps, 
se  ranime  sans  cesse  et  se  propage  d'année  en  année.  Le  plus  léger  nuage  qui 
vient  poindre  à  l'horizon  est  pour  elle  l'occasion  d'exprimer  ses  sentiments  de 
gratitude  envers  la  dynastie  qui  a  su,  d'une  manière  providentielle,  consolider 
sa  nationalité  et  réparer  ainsi  l'injure  des  siècles  passés. 
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«  Mais  c'est  quand  les  circonstances  semblent  s'aggraver  que  le  peuple  belge, 
se  groupant  autour  de  son  Roi,  fait  éclater  son  amour,  qu'il  éprouve  l'impé- 
rieux besoin  d'affermir  sa  loi  dans  son  indépendance  et  ses  libertés,  qu'au  be- 
soin il  saurait  défendre  courageusement. 

«  Des  inquiétudes,  exagérées  sans  doute,  ont  récemment  ému  nos  paisibles 
populations  et  spontanément,  Sire,  les  villes  et  les  campagnes  à  l'unisson  ont 
fait  entendre  de  cbaleureuses  protestations  que  l'histoire  enregistrera  pour 
glorifier  votre  règne. 

«  La  ville  d'Anvers,  Sire,  s'associe  de  cœur  et  d'âme  à  ces  patriotiques  ma- 
nifestations. Devant  tout  au  commerce  et  aux  arts,  qui  ne  vivent  et  ne  pros- 
pèrent qu'au  sein  de  la  paix,  elle  sait  mieux  que  tout  autre,  peut-être,  appré- 
cier la  haute  sagesse  du  Roi  qui,  plus  d'une  fois,  a  détourné  de  nous  l'orage 
grondant  au  loin  et  qui  a  heureusement  conduit  au  port  le  vaisseau  de  l'État. 
Elle  sent  plus  vivement  aussi  ce  que  lui  imposent  de  reconnaissance  les  bien- 
faits dont  elle  est  redevable  aux  sollicitudes  de  Votre  Majesté. 

«  Nous  n'hésitons  pas,  Sire,  à  ranger  au  nombre  de  ces  bienfaits  l'agran- 
dissement tant  désiré  de  la  ville  d'Anvers  qui  voit  s'ouvrir  par  là  une  nouvelle 
ère  de  prospérité.  Bientôt  en  effet  sa  population  trop  resserrée  dans  ses  murs 
pourra  s'étendre  librement  en  dehors  de  la  vieille  enceinte  qui  l'étreint  encore 
partout,  laissant  sa  fortune  exposée  à  toutes  les  chances  de  la  guerre  et  com- 
primant fataleivent  l'essor  de  son  commerce. 

«  Cet  immense  agrandissement,  aujourd'hui  en  voie  d'exécution,  fera  bénir 
le  nom  du  premier  Roi  des  Belges  par  les  générations  futures  qui,  plus  encore 
que  nous,  peut-être,  en  recueilleront  un  jour  les  avantages » 

M.  le  doyen,  curé  de  Notre-Dame,  parlant  au  nom  du  clergé 
d'Anvers,  déclara  que  celui-ci  n'avait  rien  de  plus  à  cœur,  rien  de 
plus  empressé  que  de  s'unir  aux  manifestations  patriotiques  et  en- 
thousiastes, dont  le  pays  font  entier,  depuis  quelques  mois,  ne  ces- 
sait de  retentir;  manifestations  que  le  clergé  considérait  comme  le 
témoignage  spontané  et  cordial  d'un  attachement  inviolable  au  Roi, 
à  >a  dynastie  et  aux  institutions  de  la  Belgique 

M.  Van  Wauing-Bolt,  pasteur-président  du  consistoire,  joignit  ses 
vœux  à  ceux  du  représentant  du  clergé  catholique. 

M.  Nollebohm.  président  de  la  chambre  de  commerce,  adressa  au 
Koi,  au  nom  de  la  chambre,  les  paroles  suivantes  : 

h    SlKF., 

•  Au  milieu  de  l'élan  patriotique  qui  vient  grouper  une  fois  de  plus  le 
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peuple  belge  autour  du  trône  de  Votre  Majesté,  le  commerce  de  notre  ville 
s'empresse  d'apporter  son  tribut  d'affection  et  de  reconnaissance  pour  les 
bienfaits  que  Votre  Majesté  a  répandus  depuis  trente  ans  sur  le  pays. 

t  Nous  apprécions,  Sire,  la  sollicitude  du  gouvernement  de  Votre  Majesté 
pour  l'extension  de  notre  commerce  et  nous  conservons  l'espoir  que  nous 
pourrons  voir  bientôt  disparaître  les  entraves  auxquelles  est  encore  soumise 
notre  navigation. 

a  Le  règne  de  Votre  Majesté  a  déjà  sa  place  glorieusement  inscrite  dans 
l'histoire  du  xixe  siècle;  il  ne  brillera  pas  d'un  moins  vif  éclat,  Sire,  dans  les 
annales  de  notre  antique  cité » 

En  présentant  au  Roi  le  corps  d'officiers  de  la  garde  civique  d'An- 
vers, M.  le  colonel  L.  Bovie  s'exprima  en  ces  termes  : 

SlKE, 

«  La  garde  civique  vient  s'unir  au  concert  d'acclamations  que  provoquent 
slir  le  passage  de  Votre  Majesté  la  reconnaissance  et  l'amour  du  peuple  belge. 

s  Elle  est  heureuse  de  déposer  au  pied  du  trône,  si  solidement  établi  sur  les 
sympathies  de  la  nation,  ses  hommages  les  plus  dévoués. 

«  Et  comment  n'aimerait-elle  pas  le  Roi  qui,  à  l'intérieur  garantissant  au 
pays  tous  les  bienfaits  de  la  paix,  rend  au  dehors  le  nom  belge  respecté  et 
vénéré? 

«  Au  Roi  nos  sympathies  ardentes,  notre  attachement  sans  bornes,  notre 
inaltérable  fidélité » 

A  six  heures,  avait  lieu  au  loyer  du  théâtre  le  banquet  offert  au 
Roi  et  à  la  Famille  royale  par  le  conseil  communal. 
Au  dessert,  M.  le  bourgmestre  s'exprima  en  ces  termes  : 

Ai  Roi! 
Il  n'est  pas  un  point  du  pays  où  l'on  ne  forme  des  vœux  pour  la  conser- 
vation des  jours  précieux  du  Roi,  et  je  ne  crains  pas  d'affirmer  qu'aujourd'hui 
ce  vœu  de  reconnaissance  et  d'amour  s'exprimera  au  sein  de  toutes  les  familles 
anversoises. 

«  Anvers  doit  au  Roi  sa  prospérité  dans  le  présent,  elle  lui  devra  sa  sécu- 
rité dans  l'avenir! 

«  Puisse  sa  haute  sagesse  continuer,  pendant  de  longues  années,  à  sauve- 
garder les  destinées  de  la  Relgique.  Mais,  si  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  quelque 
danger  sérieux  devait  un  jour  nous  menacer,  Anvers  se  montrerait  digne  d'elle 
et  du  pays,  en  accomplissant  tous  les  devoirs  que  sa  position  lui  impose,  en 
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prouvant  son  dévouement  absolu  et  son  inébranlable  fidélité  au  Roi  et  à-  son 

auguste  dynastie  !  » 

Le  Roi  répondit  : 

«  Messieurs, 

«  Je  vous  remercie  d'avoir  accueilli  ce  toast  avec  tant  de  sympathie.  Mes 
«  sentiments  pour  Anvers  sont  connus.  J'apprécie  le  dévouement  que  cette 
«  ville  m'a  toujours  témoigné,  et  je  remercie  la  population  de  l'affection 
«  qu'elle  vient  de  m'exprimer  de  nouveau  avec  une  si  touchante  unanimité. 

«  Lorsqu'un  péril  a  menacé  Anvers,  j'ai  mis  toute  ma  sollicitude  à  l'en 
«  détourner.  Si,  dans  l'avenir,  des  périls  vous  menaçaient  encore,  —  ce  qui 
«  ne  sera  pas,  je  l'espère,  —  je  serais  au  milieu  de  vous,  prêt  à  partager  votre 
«  sort.  Mais  d'autres  destinées  vous  attendent  ;  l'avenir  vous  sera  favorable. 
«  Votre  ville  est  appelée  à  devenir  une  des  plus  belles  et  des  plus  importantes 
a  cités  de  l'Europe,  et  c'est  à  sa  prospérité  que  je  bois.  » 

Cette  belle  journée  se  termina  par  une  fête  splendide  offerte  au  Roi 
et  à  la  famille  royale  par  la  garde  civique  d'Anvers.  Celle  fêle  avait 
lieu  dans  le  théâtre  des  Variétés,  admirablement  approprié  à  cet  effet. 
Le  colonel  de  la  garde  remercia  le  Roi  de  l'honneur  qu'il  faisait  à  la 
milice  citoyenne  eu  acceptant  son  invitation;  il  ajouta  ces  paroles 
énergiques  : 

s  Si  jamais  des  événements,  dont  la  Providence  daigne  préserver  la  Bel- 
gique, réservaient  à  notre  cité  le  pénible  mais  glorieux  privilège  d'être  le 
refuge  et  le  dernier  boulevard  de  notre  nationalité  ;  si  jamais  des  jours  moins 
prospères  appelaient  Votre  Majesté  dans  nos  murs,  alors  comme  aujourd'hui, 
Sire,  la  garde  civique  se  rallierait  autour  du  trône,  toujours  fidèle  et  dévouée. 
Sous  la  sage  direction  de  son  Roi,  elle  défendrait  les  principes  de  l'ordre  et  de 
la  liberté,  l'indépendance  belge  et  le  territoire  sacré  de  la  patrie » 

Le  lendemain,  ce  fut  le  tour  du  commerce.  Le  Roi  devait  inaugurer 
les  nouveaux  bassins  du  Katlcndyck.  Les  élèves  de  l'Académie  royale 
des  lieaux-Arts  attendaient  le  souverain  devant  le  Musée  célèbre  qui 
renferme  tant  de  chefs-d'œuvre  de  l'école  flamande.  La  famille  royale 
mit  pied  à  terre,  entra  dans  le  Musée,  et  le  Roi  fut  complimenté  par 
un  jeune  artiste  de  grande  espérance. 

On  put  recueillir  ces  paroles  affectueuses  : 
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a  Je  vous  remercie,  messieurs,  des  bous  Sentiments  que  vous  m'exprimez; 
«  vous  savez  quel  intérêt  je  porte  à  l'école  d'Anvers,  et  vous  tous,  mes  enfants, 
«  qui  êtes  pour  la  plupart  nés  sous  mon  règne,  vous  pouvez  compter  sur  ma 
«  sollicitude  paternelle  comme  sur  celle  de  ma  dynastie,  y 

Le  corlége  se  dirigea  ensuite  vers  les  nouveaux  bassins. 

Lorsque  le  Roi  et  la  famille  royale  eurent  pris  place  dans   la   lenle 
où  se  trouvaient  les  ministres  et  les  principales  autorités,  M.  Loos, 
bourgmestre,  dans  un  excellent  discours,  fit  l'historique  des  nouveaux 
bassins  el  en  signala  l'importance  en  ces  tenues  : 
«  Sire, 

«  Quatre  années  se  sont  écoulées  depuis  que  Votre  Majesté  vint  poser  la 
première  pierre  des  établissements  maritimes  achevés  aujourd'hui  et  à  l'inau- 
guration desquels  Elle  daigne  assister  avec  son  auguste  Famille 

«  La  préseuce  de  Votre  Majesté  à  cette  solennité  prouve  surabondamment 
l'intérêt  qu'Elle  porte  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  développement  du  com- 
merce et  à  la  prospérité  du  pays. 

«  A  une  autre  époque,  Anvers,  très-florissant,  ne  possédait  aucun  des  éta- 
blissements que  de  nos  jours  on  construit  à  grands  frais  ;  mais  alors  les  autres 
ports  d'Europe  n'étaient  guère  mieux  dotés  et  notre  superbe  rade,  les  avan- 
tages qu'elle  présente  comparativement  à  d'autres,  suffisaient  pour  y  attirer 
d'innombrables  cargaisons. 

«  Mais  aujourd'hui  que  tous  les  ports  rivaux  se  sont  perfectionnés,  Anvers, 
pour  arriver  et  se  maintenir  au  rang  que  lui  assigne  son  admirable  position, 
doit  pouvoir  offrir  à  la  navigation  toutes  les  facilités  que  présentent  les  ports 
les  mieux  organisés. 

«  Ailleurs  il  a  été  pourvu  à  ces  besoins  soit  par  l'industrie  des  compagnies, 
soit  par  les  États.  Ici  c'est  la  ville  qui,  malgré  ses  ressources  restreintes,  n'a 
pas  craint  d'entreprendre  ces  travaux  qui  lui  ont  paru  indispensables  à  la 
prospérité  de  son  port  et  dont  la  première  partie  vient  d'être  heureusement 
achevée. 

«  La  ville,  nous  l'espérons,  Sire,  saura  remplir  jusqu'au  bout  la  tâche  qu'elle 
a  dû  s'imposer. 

«  A  peine  les  travaux  que  nous  inaugurons  aujourd'hui  furent-ils  achevés, 
que  le  conseil  communal  en  décréta  une  série  nouvelle  parmi  lesquels  un 
bassin  spécial  et  des  établissements  complets  pour  le  commerce  des  bois  de 
construction,  puis  les  machines  d'épuisement  pour  la  cale  sèche,  supérieures  à 
celles  qui  fonctionnent  ailleurs,  même  en  Angleterre,  et  enfin  des  magasins 
tout  autour  des  bassins  nouveaux.  Ces  importants  travaux  vont  être  com- 
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mentes  immédiatement  et  seront  promptement  terminés.  Vienne  ensuite  la 
démolition  des  fortifications  qui  séparent  encore  nos  établissements  anciens 
et  nouveaux  et  il  s'agira  de  remettre  la  main  à  l'œuvre  pour  les  réunir. 

«  Toutes  ces  facilités  procurées  au  commerce  ne  suffisent  pas  cependant 
pour  soutenir  la  concurrence  avec  les  ports  rivaux.  Il  faut,  comme  dans 
ceux-ci,  que  la  navigation  soit  dégrevée  de  toutes  les  charges  onéreuses  qui 
ne  sont  pas  la  rémunération  de  services  rendus;  que  les  moyens  de  transport 
vers  ces  contrées  de  consommation  ne  soient  ni  moins  faciles  ni  moins  éeo- 

ér 

nomiques. 

«  Cette  tàclie,  Sire,  appartient  au  gouvernement  de  Votre  Majesté,  et  nous 
avons  la  confiance  qu'il  saura  la  remplir  d'une  manière  opportune  et 
efficace. 

«  Alors,  si  Dieu  nous  conserve  la  paix  et  que  la  confiance  puisse  s'établir 
d'une  manière  stable  en  Europe,  le  port  d'Anvers  atteindra,  nous  en  avons  le 
ferme  espoir,  aux  plus  brillantes  destinées  commerciales. 

«  Quelle  que  soit  la  prospérité  que  lui  réserve  l'avenir,  notre  ville  désor- 
mais ne  trouvera  plus  à  son  développement  l'obstacle  que  lui  imposait  son 
enceinte  trop  resserrée.  Cette  enceinte  qui  bientôt  va  disparaître,  et  qui  en  ce 
moment  se  reporte  au  loin,  laissera  pour  l'agrandissement  de  la  cité  plus 
d'espace  que  n'osaient  y  assigner  les  vues  les  plus  ambitieuse».  Lu  même  temps 
s'éloigneront  de  nos  établissements  maritimes  et  du  centre  actuel  de  la  ville 
les  dangers  auxquels,  comme  place  de  guerre,  Anvers  fut  toujours  exposée  et 
dont  elle  eut  à  subir  les  désastreuses  réalités. 

«  L'agrandissement  de  la  ville,  ce  fait  mémorable,  suffirait  à  lui  seul  pour 
éterniser  la  gloire  du  règne  de  Votre  Majesté,  si  déjà  la  renommée  n'avait 
gravé  d'une  manière  ineffaçable  dans  les  fastes  de  notre  histoire  les  trente 
années  de  prospérité,  de  bonheur,  d'ordre  et  de  liberté,  dont  le  pays  est  rede- 
vable à  la  haute  sagesse  de  Votre  Majesté,  et  dont  il  se  montrera  éternellement 
reconnaissant  envers  le  Roi  bien-aimé  et  son  auguste  Dynastie.  » 

Après  que  le  Roi  eut  répondu  affectueusement  à  ce  discours,  il 
examina  les  plans  du  nouveau  bassin  qui  avaient  été  mis  sous  ses  veux 
par  M.  le  bourgmestre  et  M.  Bourla,  architecte  directeur  des  tra- 
vaux. 

Immédiatement  après  ,  les  énormes  portes  de  l'écluse  ayant  été 
lentement  ouvertes,  deux  navires,  l'un  sous  charge,  la  Bourse  d'An- 
vers, appartenant  à  M.  Michiels-Loos,  sénateur,  l'autre  sur  lest, 
la  Clara,  remorqués  par  le  joli  sleamer  la  Duchesse  de  Brabant, 
péuélrèrent  dans  le  bassin  aux  applaudissements  de  la  foule. 
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fl  lui  procédé  ensuite  à  la  pose  de  la  dernière  pierre.  Celle  pierre 
porte  pour  inscription  : 

LE  li)   AOUT  ISoti 

LA  VINGT-CINQUIÈME  ANNÉE  DE  SON  UÈGNE, 

LÉOPOLD  I",  KOI  DES  BELGES, 

POSA  LA  PUEMIÈHE  PIERHE 

DE  CES  BASSINS 

ET  LES  INAUGURA 

LE  t-1  OCTOBRE   IMO. 

Bourgmestre, 
Architecte  directeur  J.-F.  Loos. 

P.  Bucrl».  Secrétaire  conimun.il, 

Weiiehs. 

Tandis  que  le  Roi,  accompagné  du  comte  de  Flandre,  allait  inspec- 
ter les  travaux  de  la  nouvelle  citadelle  du  Nord,  madame  la  duchesse 
de  Brabant  se  rendait  dans  les  principaux  établissements  de  charité 
de  la  \ille  d'Anvers.  Elle  sut  trouver,  en  visitant  les  hospices  de  la 
vieillesse  et  l'asile  des  orphelins,  des  paroles  douces  et  encourageantes 
pour  tons. 

Le  soir,  la  famille  royale  se  rendit  au  banquet  qui  lui  était  offert 
par  le  commerce  d'Anvers  dans  la  grande  salle  de  la  Cité. 

Au  dessert  M.  Noltebohui  porta,  au  nom  du  commerce,  un  toast 
au  Roi  dans  les  termes  les  plus  chaleureux. 

Le  Roi  répondit  en  substance  qu'il  remerciait  le  commerce  d'Anvers 
des  vœux  qu'il  venait  d'exprimer;  dès  le  commencement  de  son  règne 
il  avait  épousé  ses  intérêts  avec  une  vive  sollicitude  et  il  l'avait  mon- 
tré surtout  en  poussant  à  la  construction  du  chemin  de  fer,  si  im- 
portant pour  cette  cité.  Dans  l'origine,  la  position  du  commerce 
d'Anvers  était  certainement  difficile  ;  d'anciens  liens  étaient  rompus, 
de  nouveaux  liens  ne  pouvaient  être  encore  formés.  .Mais  que  l'on  con- 
sidère la  position  d'Anvers  en  1851  et  celle  qu'elle  occupe  en  1860. 
Il  y  a,  Dieu  merci,  une  différence  notable  et  des  plus  satisfaisantes. 
Cette  position  peut  devenir  la  plus  belle  du  monde.  «  Je  compte  sur 
vous,  messieurs,  dit  le  Roi  en  terminant,  pour  le  développement  des 
ressources  de  cette  belle  cité  et  je  porte  un  toast  à  la  prospérité  du 
commerce  de  la  ville  d'Anvers.  » 
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Les  excursions  du  Roi  dans  la  nouvelle  enceinte  d'Anvers  for- 
ment sans  contredit  un  des  épisodes  les  plus  intéressants  de  ce 
voyage.  ' 

La  loi  qui  décrète  celte  nouvelle  enceinte  est  du  8  septembre  1859. 
Les  travaux  doivent  être  complètement  terminés  pour  le  l,r  jan- 
vier 1864.  La  superficie  des  terrains  que  renfermera  la  nouvelle 
enceinte  sera  à  peu  près  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  la  ville 
actuelle.  Elle  comprendra  tout  le  territoire  intra  et  extra  muros 
d'Anvers,  les  travaux  maritimes  du  Kaltendyck,  les  faubourgs,  une 
partie  de  la  commune  d'Austruweel  ,  une  partie  de  celle  de  Merxem, 
la  commune  de  Borgerbout  et  à  peu  près  celle  de  Bercbem.  Il  y  aura 
quinze  portes. 

Les  visites  du  Roi  aux  travaux  des  fortifications  nouvelles  eurent 
lieu  dans  l'après-midi  du  22  et  dans  la  matinée  du  23.  Nous  emprun- 
tons à  un  témoin  bien  informé  Les  détails  de  cette  excursion. 

«  La  visite  du  Roi  aux  grands  travaux  de  fortifications  entrepris 
autour  d'Anvers  est  bien  certainement  l'épisode  le  plus  saillant  des 
trois  journées  de  fêtes  dont  celte  visite  a  été  la  clôture.  A  part  l'im- 
mense intérêt  qui  s'attache  à  une  œuvre  essentiellement  nationale,  et 
destinée  à  accroître  la  prospérité  de  notre  premier  port  de  commerce, 
tout  en  garantissant  la  sécurité  du  pays,  il  y  avait  encore  l'intérêt  tout 
spécial  de  l'exécution  par  nos  soldats  d'une  importante  partie  de  ces 
travaux  gigantesques  qui  feront  d'Anvers,  après  Paris,  la  plus  grande 
place  fortifiée  de  l'Europe.  Sa  Majesté  a  scrupuleusement  suivi  l'itiné- 
raire qu'elle  avait  elle-même  arrêté.  Un  temps  exceptionnel,  comme 
on  n'en  avait  pas  encore  eu  celle  année,  a  favorisé  ces  deux  prome- 
nades; le  Roi  accompagné  du  comte  de  Flandre,  de  M.  le  ministre  de 
la  guerre  et  de  ses  collègues  de  l'intérieur  et  de  la  justice,  a  parcouru 
à  pied  la  plus  grande  partie  des  travaux,  gravissant  d'un  pas  leste  et 
ferme  les  plans  inclinés  des  parapets,  examinant  toutes  choses  avec  le 
coup  d'œil  de  l'expérience,  s'enquérant  des  moindres  détails,  et  pre- 
nant le  plus  vif  intérêt  aux  renseignements  que  lui  fournissaient 
M  le  ministre  de  la  guerre  et  les  officiers  du  génie  préposés  à  la 
direction  des  diverses  sections  des  travaux.  Ce  minutieux  examen  a 
permis  à  Sa  Majesté  d'exprimer  sa  satisfaction  la  plus  vive  des  résul- 

'6. 


110  LE  UOl  A  ANVERS. 

hits  obtenus  grâce  à  l'excellente  impulsion  donnée  à  l'entreprise; 
jamais  témoignage  n'a  été  plus  précieux  ei  mieux  mérité. 

«*Les  nouvelles  fortifications  d'Anvers  se  divisent  en  deux  parties, 
bien  distinctes  :  l'enceinte  de  la  ville,  et  les  forts  du  camp  retranché. 
L'enceinte  comprend  une  étendue  égale  à  six  fois  celle  de  la  ville 
actuelle;  elle  est  limitée  au  nord  par  une  vaste  citadelle  qui  occupe 
(ont  l'espace  compris  entre  le  village  d'Austruweel  et  la  batterie  du 
Kaltendyck  au  tournant  de  l'Escaut.  A  partir  de  celle  citadelle,  elle 
se  dirige  vers  le  bourg  de  Merxem,  qu'elle  côtoie,  ainsi  que  le  village 
de  Deurne;  elle  englobe  les  faubourgs  de  Borgerhout  et  de  Berchem, 
puis  elle  longe  les  loris  nos  6  et  7  actuellement  existants,  pour  se 
raccorder  au  sud  avec  l'ancienne  citadelle. 

«  En  avant  de  cette  enceinte  nouvelle,  et  entre  les  inondations  nord 
et  sud,  s'étend  le  camp  retranché.  Il  est  couvert  par  une  ligne  de  huit 
forts  détachés  de  grandes  dimensions;  le  développement  de  celte  ligne 
est  d'environ  quinze  kilomètres. 

«  On  le  voit,  la  tâche  à  accomplir  est  immense  ;  elle  n'a  pas  arrêté 
un  seul  jour  l'énergique  initiative  de  M.  le  ministre  de  la  guerre.  Il  a 
fallu  d'abord  s'occuper  des  expropriations,  qui  atteignaient  une  super- 
iicie  d'environ  six  cents  hectares;  aujourd'hui,  elles  sont  pour  ainsi 
dire  terminées.  Sur  dix  millions,  chiffre  auquel  elles  ont  été  évaluées, 
plus  de  neuf  millions  sont  payés;  le  reste  se  rapporte  à  des  contesta- 
lions  judiciaires,  très-peu  nombreuses  du  reste,  et  dont  le  terme  est 
prochain.  L'incroyable  rapidité  qui  a  présidé  à  celle  opération  préli- 
minaire a  permis  de  commencer  les  travaux  sur  un  grand  nombre  de 
points  à  la  fois,  et,  en  première  ligne,  se  présente  la  grande  citadelle 
d'Austruweel  ou  du  Mord,  qui  a  eu  les  prémices  de  la  visite  de 
Sa  Majesté. 

«  Cette  citadelle  forme  un  vaste  polygone  dont  le  rempart  principal 
a  plus  de  deux  mille  mètres  de  développement.  Le  rempart  est  défendu 
par  un  fossé  de  plus  de  cent  mètres  de  large  et  précédé  d'uu  chemin 
couvert  par  un  avani-fossé  mesurant  en  largeur  près  de  quarante 
mètres.  Si  l'on  considère  qu'outre  les  moyens  de  défense,  la  citadelle 
sera  couverte  par  une  puissante  inondation,  on  sera  amené  à  la  regar- 
der comme  étant  tout  à  fait  inattaquable.  Les  terrassements  de  cet 


LA  BELGIQUE  EN  1860.  11! 

important  ouvrage  sont  fort  avancés  :  le  chemin  couvert  et  l'avant- 
fossé  sont  pour  ainsi  dire  terminés:  on  a  entamé  le  rempart  capital 
et  établi  les  pilotis  et  le  grillage  d'une  (k^>  caponnières  easemalées  qui 
battront  les  fossés.  Au  printemps  prochain,  on  commencera  la  construc- 
tion des  écluses;  les  contre-dignes  terminées  depuis  quelque  temps 
seront  alors  en  parfait  état  de  défense.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  parler 
ici  de  la  machine  à  vapeur  installée  pour  l'épuisement  des  eaux;  elle 
est  d'une  très-grande  puissance,  el  le  ruisseau  qu'elle  produit  est  un 
véritable  torrent. 

«  Après  avoir  complimenté  M.  le  capitaine  du  génie  Dekeuwer,  qui 
dirige  la  construction  de  la  citadelle  du  Nord,  le  Roi  s'est  rendue  la 
partie  de  l'enceinte  située  entre  Deurne,  Borgerhout  et  Merxem.  Cette 
partie,  formée  des  lots  5  et  4,  et  confiée  à  la  direction  de  M.  le  major 
du  génie  Carrelte  et  de  M.  le  capitaine  Duwelz,  comprend  quatre 
fronts  de  fortifications  mesurant  chacun  mille  mètres  de  développe- 
ment; trois  de  ces  fronts  seront  pourvus  de  dehors  en  maçonnerie.  Les 
terrassements  sont  exécutés  sur  ce  point  par  dix-huit  cents  hommes 
de  troupes  qui,  sans  suspendre  leur  travail,  ont  salué  de  chaleureux 
vivats  l'arrivée  de  Sa  Majesté.  Le  temps  a  manqué  pour  visiter  la 
partie  de  l'enceinte  qui  se  relie  à  l'ancienne  citadelle  sud;  cette  partie, 
dirigée  par  M.  le  capitaine  du  génie  Rousseau  ,  est  entièrement  ter- 
minée sur  un  développement  de  six  cents  mètres,  et  par  la  hauteur  de 
ses  reliefs  et  l'étendue  de  ses  fossés  ,  elle  permet  d'apprécier  le 
caractère  grandiose  que  présentera  l'ensemble  du  système  défensif 
d'Anvers. 

«  Là  s'est  bornée  l'excursion  du  premier  joui . 

«  Le  lendemain  matin,  le  Roi,  le  comte  de  Flandre,  le  ministre  de 
la  guerre  et  plusieurs  officiers  généraux  sont  venus  prendre,  à  la  gare 
d'Anvers,  un  train  spécial  qui,  en  quelques  minutes,  les  a  con- 
duits à  Vieux-Dieu.  C'est  là  qu'a  commencé  la  visite  des  forts  du 
camp  retranché.  Tous  les  forts  sont  construits  d'après  le  même 
système;  sauf  les  petites  différences  nécessitées  par  les  accidents  du 
terrain,  on  peut  même  dire  qu'ils  sont  identiques.  Chaque  fort  occupe 
une  superficie  d'environ  trente-cinq  hectares  —  l'aire  de  la  citadelle 
d'Austruweel  en  mesure  cent  trente-quatre,  à  peu  près  autant  que  la 
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ville  de  Tcrmonde!  —  Le  fort  se  compose  de  cinq  fronts  revêtus  en 
maçonnerie,  dont  trois  battent  les  abords  de  la  position  et  de  l'intérieur 
du  camp.  Les  trois  premiers  sont  en  ligne  droite,  et  leurs  fossés  pleins 
d'eau  seront  défendus  par  une  puissante  artillerie  casematée  ;  les  deux 
autres  sont  en  ligne  brisée,  et  dans  l'angle  saillant  qu'ils  forment  à  la 
gorge  du  fort,  se  trouvera  un  vaste  réduit  en  maçonnerie  destiné  au 
logement  des  troupes  et  à  l'installation  des  magasins.  Ce  réduit  com- 
mandera, par  son  élévation,  l'intérieur  du  fort  et  la  campagne  elle- 
même;  il  permettra  de  prolonger  la  défense  jusqu'à  ses  dernières 
limites. 

«  Sept  forts  sont  actuellement  en  construction;  quatre  sont  exécutés 
par  la  Société  Pauwels  et  O,  trois  le  sont  par  la  troupe,  qui  entamera 
aussi  le  huitième  fort  sous  peu  de  jours.  Au  fort  n°  1,  à  Wyneghem, 
tous  les  glacis  sont  terminés,  et  on  travaille  activement  au  corps  de 
place;  ce  fort  est  construit  par  M  le  capitaine  Crels.  Le  fort  n°  2, 
situé  à  droite  du  précédent,  est  construit  par  neuf  cents  hommes  de 
troupes  sous  la  direction  de  JVI.  le  capitaine  Langhans  ;  on  en  a  ter- 
miné les  glacis  et  une  partie  du  rempart  capital.  Le  fort  n°  5,  construit 
par  la  Société,  a  été  entamé  au  mois  de  mars  dernier,  et  il  est  par 
conséquent  plus  avancé.  Les  maçonneries  de  ce  fort  sont  entamées  sur 
un  grand  développement  :  toutes  les  fondations  de  la  grande  capou- 
nière  casematée  qui  défend  le  fossé  capital  sont  finies,  et  Ton  élève  les 
murs  de  revêtement  du  front  principal.  D'ici  à  peu  de  temps,  ce  fort 
sera  déjà  susceptible  d'une  très-grande  résistance;  il  est  dirigé  par 
M.  le  capitaine  Gratry. 

«  Le  fort  n°  h  touche  à  la  station  du  Vieux-Dieu  ;  on  le  découvre  en 
plein  du  chemin  de  fer.  Il  est  exécuté  par  la  troupe  sous  la  direction 
de  M.  le  capitaine  Cocheteux  ;  son  degré  d'avancement  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  du  fort  n°  2.  Enfin,  les  forts  5  et  6,  exécutés  par 
la  Société  Pauwels  sont  moins  avancés;  et  le  fort  n°  7  n'est  entamé 
que  depuis  un  mois  par  la  troupe.  Dix-huit  cents  hommes  y  travaillent 
actuellement,  sous  la  direction  de  M.  le  capitaine  Mockel.  Les  forts 
n05  1,2,5  et  4  sont  reliés  entre  eux  par  un  chemin  de  fer  que  la 
Société  a  établi  pour  le  transport  des  immenses  approvisionnements 
de  matériaux  destinés  à  la  construction.   Ce  chemin   est  en  pleine 
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activité,  et  lorsqu'il  aura  été  prolongé  jusqu'au  fort  n°  8,  les  travaux 
prendront  un  développement  et  une  activité  incroyables. 

«  Ce  court  exposé  permet  de  reconnaître  que  la  campagne  de  1860 
aura  produit  des  résultats  inespérés,  surtout  si  l'on  tient  compte  de  la 
continuité  des  pluies,  qui  ont  constamment  entravé  les  opérations  sur 
le  terrain.  La  Société  concessionnaire  a  installé  ses  moyens  d'organi- 
sation et  d'administration  sur  une  vaste  échelle,  et  si  elle  apporte, 
comme  ou  a  tout  lieu  de  l'espérer,  la  même  aptitude  et  la  même  activité 
dans  l'exécution  matérielle  des  travaux,  elle  sera  en  mesure  de  ter- 
miner son  entreprise  dans  le  délai  voulu,  et  de  résoudre  un  problème 
dont  la  solution  avait  paru  douteuse  aux  personnes  peu  habituées  aux 
prodiges  qu'enfantent  l'intelligence  et  les  capitaux  réunis. 

«  La  direction  générale  des  travaux  de  l'enceinte  est  confiée  à 
M.  le  colonel  du  génie  Poswick,  et  celle  des  huit  forts,  à  M.  le  lieute- 
nant-colonel Chauchet  de  la  même  arme.  Ces  deux  honorables  officiers 
supérieurs  ont  eu  l'honneur  d'accompagner  Sa  Majesté  dans  la  visite 
des  travaux  confiés  à  leurs  soins. 

«  La  santé  des  soldats  qui  travaillent  aux  forts  et  à  l'enceinte  ne 
laisse  absolument  rien  à  désirer;  on  peut  dire  avec  une  exactitude 
rigoureuse  qu'elle  est  au  moins  aussi  bonne  que  dans  les  meilleures 
garnisons  du  pays.  Les  troupes  qui  travaillent  à  l'enceinte  sont  logées 
dans  les  casernes  des  fortins  existants,  ceux  du  camp  retranché  de 
18o5;  les  troupes  des  forts  2,  4  et  8  sont  logées  dans  d'excellentes 
baraques  couvertes  de  chaume.  J'ai  visité  une  de  ces  baraques; 
l'installation  n'en  laisse  rien  à  désirer.  Chacune  d'elles  contient  cin- 
quante lits,  placés  sur  deux  rangées  séparées  par  un  couloir  d'un 
mètre  environ.  Les  cloisons  et  la  toiture  sont  hermétiquement  closes; 
les  lits,  pourvus  de  matelas,  sont  exhaussés  sur  un  plancher  de  trente 
à  quarante  centimètres.  L'aménagement  intérieur  est  complet;  on  y 
trouve  jusqu'aux  appareils  nécessaires  en  cas  d'incendie.  La  nourri- 
ture du  soldat  n'est  pas  moins  satisfaisante  :  chacun  d'eux  reçoit 
45  centimes  de  haute  paye  par  journée  de  travail;  25  centimes  sont 
versés  au  ménage  pour  augmenter  l'ordinaire,  10  sont  réservés  pour 
la  masse  d'habillements  et  les  17  centimes  restant  sont  remis  aux 
hommes  comme  denier  de  poche.  La  troupe  est  gaie  et  bien  portante. 
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On  n'a  eu  jusqu'ici  à  signaler  aucun  cas  grave  d'indiscipline;  il  semble 
que  ces  jeunes  hommes  aient  compris  toute  l'importance  de  la  mission 
qu'ils  sont  appelés  à  remplir.  Ce  sentiment  est  si  réel  chez  eux,  que  la 
punition  la  plus  pénible  qu'on  puisse  leur  infliger,  c'est  de  les  renvoyer 
à  leur  corps.  Un  tel  fait  en  dit  assez...  » 

Non-seulement  le  Roi  a  dû  être  satisfait  de  l'accueil  qui  lui  a  été  fait 
parla  métropole  commerciale  du  pays,  mais  il  a  pu  constater  aussi 
avec  quelle  énergie  patriotique  s'accomplissait  la  grande  lâche  confiée 
par  les  Chambres  au  zèle  du  gouvernement. 


IV 


Le  Roi  à  Verviers  et  à   Lié»*'. 


Cette  excursion  triomphale  dans  l'opulente  et  patriotique  province 
de  Liège  a  clos,  d'une  manière  admirable,  la  série  d'ovations  qui  ont. 
marqué  le  XXIXe  anniversaire  du  règne  du  Roi  Léopold. 

Le  samedi,  27  octobre,  dans  la  matinée,  le  convoi  royal  fît  une 
première  halte  dans  la  station  de  Louvain.  Le  conseil  communal  et 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  y  attendaient  le  chef  de  l'Etat. 
Le  peuple,  qui  se  pressait  aux  abords  de  la  station  et  sur  les  talus 
qui  dominent  la  voie  ferrée,  poussait  avec  enthousiasme  le  cri  national 
de  vive  le  Roi!  Rien  de  plus  admirable  que  cette  manifestation  una- 
nime et  spontanée. 

Le  Roi,  la  duchesse  de  Brabant  et  le  comte  de  Flandre  étant  des- 
cendus du  convoi,  M.  de  Luesemans,  bourgmestre  de  Louvain, 
s'avance  vers  le  monarque  et  lui   adresse  le  discours  suivant  : 

«  Sire, 

«  Le  conseil  communal  de  Louvain,  auquel  se  sont  jointes  toutes  les  auto- 
rités civiles  et  militaires  de  cette  ville,  est  heureux  de  pouvoir,  à  leur  passage, 
acclamer,  une  l'ois  de  plus,  Votre  Majesté  et  son  auguste  famille. 

a  Votre  Majesté  a  pu  s'assurer  à  plusieurs  reprises  des  sentiments  de  patrio- 
tisme et  d'amour  pour  leur  Roi,  qui  animent  nos  populations. 
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«  A  chaque  occasion  ces  sentiments  éclatent  avec  une  force  nouvelle;  c'est 
que  chaque  fois  que  nous  avons  le  bonheur  de  nous  présenter  devant  Votre 
Majesté,  nous  avons  pu  constater,  avec  le  pays  entier,  de  nouveaux  bienfaits 
répandus  sur  la  Belgique,  ou  de  nouveaux  gages  d'indépendance  et  de  liberté, 
dus  à  votre  royale  initiative. 

«  Le  conseil  communal  de  Louvain,  appréciant  les  motifs  qui  n'ont  pas 
permis  à  Votre  Majesté  d'accepter  pour  elle  et  pour  la  famille  royale  l'invita- 
tion qu'il  avait  cru  pouvoir  respectueusement  leur  adresser,  remercie  Votre 
Majesté  de  la  promesse  qu'elle  a  bien  voulu  nous  faire  parvenir  de  se  rendre 
à  nos  vœux  l'année  prochaine. 

«  La  ville  de  Louvain  est  désireuse  de  prouver  aux  yeux  de  tous  qu'elle  ne 
le  cède  à  aucune  localité  du  pays  en  attachement  sincère  à  Votre  Majesté  et  à 
son  auguste  famille. 

«  Elle  vous  prie,  Sire,  d'en  accepter  l'assurance  avec  l'hommage  de  son 
profond  respect.  » 

Le  Roi  répondit  affectueusement  : 

«  Monsieur  le  bourgmestre, 

«  Je  vous  remercie,  en  mon  nom  et  au  nom  de  ma  famille,  de  votre  bon  et 
«  bienveillant  discours.  Depuis  1851,  je  connais  les  sentiments  patriotiques 
«  qui  animent  votre  population,  et  je  suis  bien  heureux  de  les  retrouver  tou- 
«  jours  les  mêmes. 

«  Persévérez,  messieurs,  dans  votre  dévouement  au  pays  et  dans  votre  affec- 
«  tion  pour  nous  ;  de  notre  côté,  le  dévouement  à  votre  bonne  ville  de  Lou- 
«  vain  ne  vous  fera  jamais  défaut. 

«  Nous  avons  eu  beaucoup  de  regret  de  ne  pouvoir  pas  nous  rendre,  cette 
«  année,  à  l'invitation  que  le  conseil  communal  nous  a  adressée;  la  saison  ne 
«  nous  permettait  pas  d'espérer  un  temps  aussi  favorable,  mais  nous  sommes 
«  bien  décidés  à  ne  pas  laisser  passer  l'année  prochaine  sans  venir  vous  voir, 
«  recevez-en  l'assurance.  » 

M.  le  chanoine  de  Ram,  recteur  de  l'Université  catholique  de  Lou- 
vain, se  fait  ensuite  l'organe  du  corps  professoral  et  des  élèves  de  celte 
importante  institution. 

«  Sire,  dit-il,  l'Université  catholique  de  Louvain  saisit  avec  empressement 
cette  heureuse  occasion  pour  renouveler  l'expression  de  ses  sentiments  inalté- 
rables d'attachement  à  son  Boi,  à  la  dynastie  royale,  à  nos  institutions  consti- 
tutionnelles. 

«  Les  professeurs  et  les  nombreux  élèves  de  cet  établissement  continueront 
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à  demander  avec  ferveur  à  CELUI  par  qui  régnent  les  rois,  de  bénir  et  de 
protéger,  bien  longtemps  encore,  le  règne  glorieux  d'un  prince,  l'objet  le  plus 
cher  de  notre  amour,  le  soutien  le  plus  ferme  de  la  sécurité  et  des  espérances 
du  pays.  » 

Le  Roi  répondit  dans  les  termes  suivants  : 

«  Je  vous  remercie,  mon  cher  Recteur,  des  sentiments  que  vous  m'expri- 

«  niez  ;  ces  bons  sentiments,  je  les  apprécie  et  ils  me  sont  connus  depuis  long- 

«  temps.  Yous  savez  aussi  depuis  longtemps  l'intérêt  que  je  porte  à  FUniver- 

«  site  catholique  qui,  sous  votre  sage  direction,  a  fait  revivre  la  gloire  de 

i  l'ancienne  Université  de  Louvain.  Nous  avons  confiance  dans  cette  brillante 

a  et  nombreuse  jeunesse  que  vous  formez  ;  elle  continuera,  j'en  suis  sûr,  à 

«  rendre  de  grands  services  au  pays.  » 

M.  Crassaerts,  doyen  du  district,  s'exprimant  au  nom  du  clergé, 
atteste  solennellement  que  le  règne  de  Léopold  Ier  est,  pour  la  reli- 
gion, un  règne  de  bonheur,  de  repos  et  de  liberté. 

«  Sire,  dit-il,  comme  toutes  les  localités  que  Votre  Majesté  daigne  honorer 
de  son  auguste  présence  retentissent  des  acclamations  les  plus  enthousiastes, 
tandis  que  de  toutes  parts  Votre  Majesté  reçoit  les  témoignages  unanimes  de 
l'attachement  inébranlable  de  son  peuple,  le  clergé  de  la  ville  de  Louvain  res- 
sent un  bonheur  bien  doux  de  pouvoir  s'associer  à  cet  élan  universel,  et  dé- 
poser aux  pieds  de  son  Roi  bien-aimé  l'hommage  de  son  profond  respect,  de 
sa  sincère  affection  et  de  son  entier  dévouement. 

«  Oui,  Sire,  le  clergé  s'enorgueillit  de  prendre  une  très-large  part  à  cette 
manifestation  générale,  car  lui  aussi  est  animé  des  sentiments  les  plus  patrio- 
tiques, qu'il  se  fait  un  devoir  d'inculquer  profondément  dans  les  cœurs  des 
fidèles  confiés  à  ses  soins. 

a  Votre  règne,  Sire,  est  pour  la  religion  un  règne  de  bonheur,  de  repos  et 
de  liberté.  Elle  a  toujours  rencontré  en  Voire  Majesté  un  appui  ferme,  un  dé- 
fenseur éclairé,  et  un  protecteur  si  généreux,  que,  depuis  que  les  rênes  de  ce 
royaume  sont  entre  Vos  sages  et  prudentes  mains,  la  religion  n'a  jamais  rien 
eu  à  envier  à  aucune  autre  nation  ;  aussi  le  clergé,  dévoué  de  cœur  et  d'àme 
à  Votre  Majesté,  pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance  pour  tous  ces  bienfaits, 
adresse  tous  les  jours  des  vœux  ardents  au  Ciel  pour  la  conservation  de  son 
bon  Roi,  la  félicité  de  nos  princes  chéris  et  de  la  bienfaisante  et  admirable 
princesse,  et  la  prospérité  de  la  Belgique. 

a  Puisse  la  divine  Providence  prolonger  longtemps  encore  Vos  précieuses 
années  pour  la  consolidation  des  destinées  de  la  Belgique,  et,  confondant  nos 
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vœux  pour  Votre  Majesté  avec  les  vœux  que  nous  formons  pour  Votre  auguste 
famille,  veuille  le  Seigneur  la  protéger  aussi,  et  la  bénir  toujours  de  généra- 
lion  en  génération. 

«  Daignez,  Sire,  accueillir  avec  bienveillance  les  sentiments  de  la  plus  haute 
vénération  et  du  plus  ardent  amour  que  j'ai  l'honneur  d'offrir  à  Votre  Majesté 
au  nom  du  clergé.  » 

Le  Roi,  ému,  répondit  avec  une  extrême  bienveillance  à  des  paroles 
si  affectueuses,  si  cordiales.  Il  remercia  aussi  M.  Poulet,  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance  ,  des  vœux  qu'il  lui  avait 
adressés,  au  nom  de  la  magistrature  de  l'arrondissement. 

Le  train  continua  ensuite  sa  route  vers  Liège,  au  milieu  des  vives  et 
.sincères  acclamations  de  la  foule  innombrable  qui  couvrait  lu  station 
et  ses  abords. 

A  h  gare  de  Tirlemont,  la  famille  royale  fut  également  reçue  par 
les  i.u.orilés  civiles  et  militaires,  par  le  clergé,  et  il  faut  ajouter,  par 
toute  la  population  de  la  ville. 

M.  Delporle,  bourgmestre  de  Tirlemont,  prononça  quelques  paroles 
patriotiques. 

«  Sire,  dit-il,  le  règne  de  Votre  Majesté  a  prouvé  qu'un  petit  pays  pouvait 
devenir  grand  par  le  libre  développement  de  ses  ressources.  Cette  grandeur, 
Votre  Majesté  nous  l'a  assurée;  la  Providence  nous  la  maintiendra  en  mainte- 
nant aussi  la  dynastie  dont  vous  êtes  le  chef  vénéré.  » 

M.  Descaries,  curé-doyen,  dit  au  Roi  : 

«  Les  sentiments  du  clergé  vous  sont  connus  ;  ils  se  font  jour  chaque  fois 
que  l'occasion  se  présente  de  rendre  hommage  au  Roi  et  de  témoigner  de 
rattachement  sympathique  à  son  illustre  famille.  Veuillez  en  agréer  de  nou- 
veau l'expression  sincère.  Puisse  Votre  Majesté  régner  encore  nombre  d'an- 
nées sur  un  peuple  dont  le  bonheur  est  intimement  uni  au  bonheur  de  son 
Roi  !  Tels  sont  nos  vœux,  Sire,  telles  sont  nos  prières  :  daigne  la  Providence 
les  exaucer!  Que  votre  dynastie  se  perpétue  parmi  nous,  et  qu'à  l'exemple  de 
son  auguste  chef,  elle  fasse  le  bonheur  des  générations  les  plus  reculées  !  » 

Le  Roi  répondit  en  substance  qu'il  était  heureux  de  s'assurer  que 
les  sentiments  exprimés  à  son  égard,  en  1851,  par  la  ville  de  Tirle- 
mont sont  restés  les  mêmes;  qu'il  est  convaincu  que  ces  sentiments, 
Tirlemont  les  conservera  toujours,  et  que  la  patrie  a  droit  de  compter 
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sur  son  patriotisme  cl  sur  son  courage,  dans  foutes  les  circonstances. 

Le  convoi  royal  traverse  les  riches  campagnes  de  la  Hesbaye, 
s'arrête  un  moment  à  Liège  pour  prendre  les  autorités  de  la  province, 
traverse  l'admirable  vallée  de  la  Vesdre  et  arrive  enfin  à  Verviers.  Le 
pavillon  tricolore  flotte  partout;  des  hauteurs,  qui  dominent  la  Vesdre 
comme  du  fond  de  la  vallée  où  s  élève  Verviers ,  parlent  les  cris 
enthousiastes  de  vive  le  Roi! 

Lorsque  la  famille  royale  eut  été  introduite  dans  un  des  salons  de 
la  gare,  M.  Ortmans-Hauzeur,  bourgmestre  de  Verviers,  à  la  tèle  du 
conseil  communal,  s'avança  vers  le  Roi  et  s'exprima  en  ces  termes  : 

«  Sire, 

«  Le  conseil  communal  de  Verviers  est  heureux  de  pouvoir  présenter  à 
Votre  Majesté  l'hommage  de  son  profond  respect  et  de  son  inaltérable  dévoue- 
ment. 

«  Eu  vous  rendant  au  milieu  de  notre  loyale  population,  dont  nous  sommes 
ici  les  faibles  interprètes,  vous  nous  permettez,  Sire,  de  témoigner  à  Votre 
Majesté  nos  sentiments  d'amour  pour  la  dynastie  de  notre  choix,  nos  senti- 
ments de  reconnaissance  pour  les  bienfaits  nombreux  qui  ont  marqué  votre 
règne  si  dévoué. 

a  Le  plus  grand  de  ces  bienfaits,  Sire,  celui  qui  restera  éternellement  gravé 
dans  nos  cœurs,  c'est  d'avoir  uni  vos  destinées  à  celles  du  peuple  belge,  c'est 
d'avoir  consacré  votre  haute  sagesse  au  bonheur  et  à  la  prospérité  de  votre 
patrie  d'adoption. 

«  Sous  votre  gouvernement  vraiment  paternel,  à  la  faveur  d'une  douce 
paix,  alors  même  que  la  révolution  grondait  autour  d'elle,  la  Belgique  indé- 
pendante a  pu  développer  les  libres  institutions  qu'elle  s'était  données,  et 
dont,  depuis  trente  ans,  elle  s'est  toujours  montrée  digne. 

«  Encouragée  par  votre  active  sollicitude,  guidée  par  les  hommes  éminents 
que  vous  avez  su  choisir  pour  diriger  les  affaires  publiques,  notre  patrie  voit 
s'accroître  de  jour  en  jour  la  prospérité  de  l'industrie  et  du  commerce. 

«  Sire,  la  population  verviétoise  a  la  mémoire  du  cœur.  Aussi  est-elle  at- 
tachée à  son  Roi  par  d'indissolubles  liens,  et  en  acclamant  Votre  Majesté  elle- 
acclame  l'honneur,  le  dévouement  à  la  foi  jurée;  elle,  acclame  aussi,  Sire, 
l'indépendance. 

«  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  Sire,  quoique  fidèle  à  sa  neutralité  qui  est  sa 
loi,  si,  quoique  n'ayant  d'autre  ambition  que  de  donner  au  monde  l'exemple 
d'une  nation  heureuse  et  éminemment  progressive,  sous  le  sage  gouverne- 
ment d'un  prince  incomparable,  notre  pays  avait  à  redouter  de  nouveaux 
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jours  d'épreuves,  ses  enfants  se  presseraient  autour  de  Votre  Majesté  conirai 
autour  du  père  de  la  patrie.  Vous  les  verriez,  évoquant  le  souvenir  de  leurs 
aïeux,  défendre  leur  Hoi  et  leur  nationalité.  » 

Belles  paroles,  dignes  de  ce  noble  pays  de  Franchi  mon  l  qui  s'est 
immorlalisé  par  son  héroïsme! 

Le  Roi,  après  avoir  répondu  à  la  patriotique  allocution  du  bourg- 
mestre de  Verviers,  se  dirigea  vers  l'hôtel  de  M""'  la  vicomtesse 
de  Biolley  où  il  devait  descendre  avec  ses  augustes  enfants.  Toutes 
les  rues  avaient  été  spontanément  décorées  par  les  habitants,  et  par- 
tout au  drapeau  tricolore  s'alliaient  les  vieilles  couleurs  franchimon- 
toises,  vert  et  blanc. 

Le  Roi  se  rendit  ensuite  à  l'hôtel  de  ville  pour  y  recevoir  les 
autortés.  M.  le  sénateur  Laoureux,  au  nom  des  représentants  de 
rarroudissement,  M.  Drèze,  au  nom  du  tribunal,  M.  Sagehomme, 
commissaire  de  l'arrondissement,  au  nom  des  bourgmestres  du  dis- 
trict, M.  Pollet,  au  nom  du  tribunal  de  commerce,  M.  Jacquemin, 
curé-doyen,  au  nom  du  clergé,  exprimèrent  successivement  au  Roi 
leurs  sentiments  de  gratitude  et  de  dévouement.  M.  Ortmans,  bourg- 
mestre de  Verviers,  signala  l'accroissement  rapide  de  cette  indus- 
trieuse cité. 

«  La  ville  qui  a  l'honneur  de  recevoir  Votre  Majesté  et  Votre  auguste  Fa- 
mille n'a  pas,  dit-il,  à  leur  vanter  son  antique  grandeur,  mais  en  revanche 
elle  peut  s'enorgueillir  de  sa  récente  et  rapide  prospérité.  Ville  fort  modeste 
au  commencement  de  ce  siècle,  Verviers  possédait  à  peine,  il  y  a  50  ans,  une 
population  de  \ 0,000  âmes  ;  elle  est  aujourd'hui  peuplée  de  près  de  30,000, 
et  le  bien-être  et  la  fortune  publics  se  sont  accrus  dans  une  proportion  dépas- 
sant encore  celle  du  développement  du  nombre  de  ses  habitants.  Le  conseil 
communal  est  heureux  d'avoir  à  attribuer  cet  état  de  choses  à  Votre  Majesté, 
qui  a  si  bien  mis  en  pratique  nos  excellentes  institutions,  à  la  paix,  à  la  tran- 
quillité vivifiante  dont  nous  avons  joui  depuis  que  Votre  Majesté  a  consenti  à 
servir  de  guide  à  notre  nationalité  naissante » 

Il  faut  citer  aussi,  comme  un  document  intéressant,  le  discours 
prononcé  par  M.  Gouvy,  au  nom  de  la  Chambre  de  commerce  : 

«  Sire, 
»  La  chambre  de  commerce  et  des  fabriques  de  Verviers  saisit  avec  bonheur 
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l'occasion  de  présenter,  à  Votre  Majesté  et  à  la  Famille  royale,  l'assurance  de 
son  profond  respect  et  de  son  entier  dévouement. 

«  Notre  industrie,  dont  nous  sommes  l'organe,  n'a  qu'à  se  féliciter  de  la 
position  qu'elle  est  parvenue  à  se  faire. 

«  Notre  situation  est  prospère. 

«  Nos  établissements  se  multiplient,  notre  production  augmente,  le  niveau 
des  salaires  s'élève. 

«  Nous  avons  foi  dans  l'avenir,  car  notre  prospérité  n'est  pas  fondée  sur  les 
faveurs  trompeuses  et  précaires  de  la  protection.  En  effet,  au  delà  du  tiers  de 
nos  produits  s'exporte  vers  tous  les  marchés  du  monde;  nous  y  soutenons 
avec  honneur  toutes  les  concurrences  et  nous  devons  cette  heureuse  situation, 
moins  à  l'intervention  directe  du  gouvernement,  aux  sociétés  d'exportation, 
qu'à  l'établissement,  dans  notre  centre  industriel,  des  commissionnaires-mar- 
chands. 

«  Une  industrie  n'est  puissante  qu'à  la  condition  de  progresser  sans  cesse. 
Tous  nos  efforts  doivent  tendre  à  ne  pas  nous  laisser  devancer  ;  nous  ne  fail- 
lirons pas  à  notre  tâche. 

«  Votre  gouvernement,  Sire,  peut  nous  seconder  dans  cette  lutte. 

«  Qu'il  fasse  que  toutes  nos  matières  premières,  que  tous  les  fds  de  laine, 
de  coton,  de  lin,  de  soie,  que  tous  les  instruments  de  travail,  que  tous  les  élé- 
ments de  la  production,  enlin,  nous  arrivent  aux  conditions  les  plus  économi- 
ques, que  la  douane  devienne  ce  qu'elle  aurait  dû  être  toujours  :  un  instru- 
ment propre  à  donner  des  ressources  au  trésor,  jusqu'à  ce  qu'on  la  remplace 
par  un  impôt  moins  onéreux,  plus  rationnel  et  plus  juste. 

«  Depuis  trente  années,  nous  jouissons,  dans  toute  leur  plénitude,  «le  la 
liberté  civile,  de  la  liberté  politique,  de  la  liberté  religieuse;  que  votre  règne, 
Sire,  nous  dote  de  la  liberté  commerciale,  nous  sommes  convaincus  que, 
comme  ses  sœurs,  elle  sera  féconde  en  bienfaits.  » 

Après  la  réception  des  autorités,  le  Roi  se  dirigea  vers  le  palais  de 
justice,  où  étaient  exposés  les  produits  de  l'industrie  verviéloise,  en 
traversant  les  rangs  pressés  des  ouvriers  de  la  ville  et  de  l'arrondisse- 
ment. 

L'exposition  industrielle  attestait  le  labeur  intelligent  de  ces  légions 
d'ouvriers  qui  protestaient  aussi,  par  leurs  acclamations,  de  leur  iné- 
branlable dévouement  au  Roi  et  à  l'indépendance  du  pays. 

Les  produits  verviétois  étaient  divisés  en  trois  classes  :  tissus  et  filés 
de  laine;  machines,  minerais,  cordes,  etc.;  objets  divers.  Nous  em- 
pruntons au  Moniteur  les  détails  suivants  sur  ces  divers  produits  : 
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«  L'industrie  de  la  laine  a  été  transformée.  Autrefois  c'était  la 

fabrication  des  draps  qui  dominait  ;  maintenant  ce  sont  ces  charmantes 
étoiles  de  tous  genres  que  Verviers  fabrique  avec  tant  de  goût.  Parmi 
les  exposants  de  la  première  classe ,  on  remarque  les  noms  de 
MM.  F.  Biolley  et  fils,  J.  Simonis,  J.  Laoureux,  J.  Sauvage,  Dubois, 
pour  draps  lins  et  étoffes  de  nouveautés  en  grand  nombre  et  des  plus 
jolies  nuances;  M.  G.  Dubois  a  exposé  des  draps-velours  moelleux 
comme  du  velours  de  soie;  la  maison  Lieutenant  et  Peltzer  a  soutenu 
sa  réputation  pour  draps  et  étoffes  de  nouveautés.  M.  Debefve-Blaise, 
de  Dison,  a  des  produits  remarquables  d'un  prix  extrêmement  bas 
(o  francs  le  mètre);  la  maison  Sirlaine  et  Melen  a  exposé  des  fez  en 
qualités  fines;  ils  ont  importé  cette  fabrication  en  Belgique  l'année 
dernière  et  ont  pleinement  réussi. 

«  C'est  surtout  l'exposition  des  minerais  qui  a  présenté  le  plus  d'in- 
térêt. La  société  du  Rocheux  et  Onneux  a  exposé  quatre  énormes  blocs 
de  pyrite  et  de  plomb;  celte  société  a  exporté,  l'année  dernière,  près 
de  17  millions  de  kilogrammes  de  pyrite. 

«  L"exposilion  du  prince  de  Capoue  a  arrêté  le  Roi  pendant  quelque 
temps;  M.  Dethier,  de  Theux,  autrefois  consul  général  de  Belgique  à 
Smyrne,  a  donné  au  Roi  des  explications  sur  les  recherches  de  man- 
ganèse, les  exploitations  des  mines  de  fer  et  de  plomb,  etc.,  du  prince 
de  Capoue;  il  lui  a  présenté  des  quartz  aurifères  des  environs  de  Spa 
et  des  gouttes  d'or  et  d'argent  obtenus  de  ces  minerais. 

«  La  société  de  la  Nouvelle-Montagne  avait  une  exposition  très- 
intéressante.  Son  directeur,  M.  Victor  Simon  a  fait  voir  au  Koi  les 
produits  d'appareils  de  son  invention  servant  à  classer  les  minerais 
d'après  leur  degré  de  grosseur  et  de  pesanteur  spécifiques,  etc.  Les 
feuilles  de  zinc  servant  à  satiner  le  papier,  à  former  des  toitures  ou 
des  garnitures  de  maisons,  les  blocs  de  minerai  et  les  saumons  de 
plomb,  les  produits  réfractaires,  etc. ,  formaient  un  ensemble  remar- 
quable qui  a  valu  à  M.  Simon  les  félicitations  de  Sa  Majesté. 

«  Les  machines  de  MM.  Houget  et  Teston  se  distinguent  par  la 
beauté  des  formes  et  les  soins  de  construction.  On  remarque  les  ma- 
chines à  corderie  continue,  la  tondeuse  longitudinale,  la  machine  à 
fouler  de  ces  industriels.  MM.  Bosson,  Laoureux,  Feron  et  Troupin 
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ont    exposé    aussi    des  machines    d'une    excellente    construction. 

«Parmi  les  objets  exposés  se  trouvait  un  ensemble  de  plans  qui 
représentaient  un  ouvrage  d'art  destiné  à  exercer  une  grande  influence 
sur  l'industrie  verviétoise.  A  ce  titre  et  sur  la  demande  de  M.  le  bourg- 
mestre de  Vei  viers  ils  avaient  trouvé  leur  place  parmi  les  produits  de 
cette  industrie.  On  sait  que  la  fabrication  des  draps  et  des  diverses 
étoffes  de  laine  exige  pour  le  lavage,  le  dégraissage,  la  teinture,  etc., 
l'emploi  dune  eau  qui  doit  posséder  certaines  qualités  particulières. 
Ces  qualités  se  trouvent  à  un  haut  degré  dans  les  eaux  de  la  Vesdre  et 
de  quelques-uns  de  ses  affluents.  Malheureusement  la  Vesdre  est  une 
i  mère  torrentueuse  donnant  alternativement  trop  et  trop  peu  d'eau. 

«  Le  gouvernement  a  fait  examiner  par  un  de  ses  ingénieurs, 
M.  le  secrétaire  général  Bidaul ,  s'il  ne  serait  pas  possible  de  régula- 
riser le  régime  de  la  Vesdre.  Ce  fonctionnaire  a  résolu  affirmative- 
ment cette  question  ;  puis  secondé  par  M.  l'ingénieur  de  Jamblinne, 
il  a  étudié  divers  projets  ayant  pour  but  de  mettre  en  magasin  l'eau 
surabondante  des  crues  pour  la  rendre  à  la  rivière  pendant  le  temps 
de  sécheresse. 

«  Le  travail  doit  être  exécuté  dans  la  vallée  de  la  Helle  qui  forme 
la  limite  entre  la  Prusse  et  la  Belgique  et  qui  se  jette  dans  la  Vesdre 
à  Eupen.  Il  doit  coûter  2,000,000  de  francs  et  procurer  à  l'industrie 
le  moyen  de  disposer,  aux  époques  de  sécheresse,  d'une  réserve  d'eau 
de  plus  de  5,000,000  de  mètres  cubes.  » 

A  six  heures,  un  banquet  eut  lieu  dans  le  magnifique  local  de  la 
Société  littéraire.  M.  Orlmans,  bourgmestre,  porta  le  toast  suivant  : 

«  J'ai  l'honneur  de  vons  proposer  un  toast  au  Roi  et  à  la  Famille  royale. 

s  II  y  a  dix-sept  ans  que  nous  n'avons  pas  eu  le  bonheur  de  posséder  au 
milieu  de  nous  notre  souverain  bien-aimé,  que  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion 
de  lui  exprimer  les  sentiments  de  respect,  de  gratitude  et  d'affection,  dont 
notre  population  est  animée  pour  son  auguste  personne. 

«  Ces  dix-sept  années  d'une  paix  féconde  ont  été  pour  Verviers  une  ère  de 
prospérité  et  de  progrès  industriel  dont  n'approche  aucune  époque  dans  le 
passé. 

«  C'est  au  Roi,  à  l'action  bienfaisante  de  son  gouvernement  que  nous  devons 
cette  heureuse  situation. 

«  Sous  son  règne  glorieux,  l'ordre  qui  fait  la  sécurité  de  l'industrie  et  la 
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liberté  qui  affranchit  le  travail,  ont  laissé  leur  libre  essor  à  toutes  les  activités. 

«  Nous  n'avons  pas  connu  les  révolutions  qui  arrêtent  la  circulation  des 
ricbesses  et  compromettent  l'existence  des  nations,  les  guerres  qui  déciment 
la  population  et  engloutissent  les  économies  d'un  pays.  Nous  avons  vécu  heu- 
reux et  paisibles  à  l'ombre  de  nos  belles  institutions  loyalement  jurées  et 
loyalement  appliquées. 

«  Buvons  au  Boi,  qui  nous  a  aidés  à  traverser  une  époque  tourmentée,  à 
consolider  notre  indépendance.  Qu'il  règne  longtemps  encore  sur  un  peuple 
dont  la  prospérité  peut  lui  inspirer  un  légitime  orgueil. 

«  Joignons-y  la  santé  de  la  Famille  royale,  qui  partage  avec  son  chef  l'affec- 
tion du  peuple  belge;  elle  continuera  les  belles  traditions  que  lui  aura  léguées 
le  Boi;  elle  sera  pour  nos  descendants  l'objet  de  la  même  vénération.  » 

Le  Roi  répondit  : 

«  Je  vous  remercie,  en  mon  nom  comme  au  nom  de  mes  enfants,  de  l'intérêt 
«  affectueux  et  bienveillant  avec  lequel  vous  avez  accueilli  le  toast  de  votre 
«  excellent  bourgmestre.  Lors  de  la  visite  que  je  vous  ai  faite  en  octobre  1831, 
«  les  traces  de  la  révolution  n'étaient  pas  effacées  ;  ce  n'est  pas  sur  ce  sol  que 
«  prospère  l'industrie.  Depuis,  vos  efforts  ont  fait  de  Verviers  une  ville  flo- 
«  rissante,  telle  que  je  la  vois  aujourd'hui.  Je  constate  avec  satisfaction  les 
«  améliorations  qui  ont  été  réalisées.  Je  crois  que  votre  ville  possède  plus  que 
«  toute  autre  les  éléments  d'une  grande  prospérité.  C'est  avec  bonheur  que 
«  je  bois  à  son  avenir.  » 

Le  lendemain,  la  garde  civique  de  Verviers,  que  le  Roi  venait  de 
passer  en  revue,  se  rangea  en  bataille  dans  la  station,  pour  faire  au 
chef  de  l'Etat  les  adieux  les  plus  chaleureux  et  les  plus  touchants 
lorsque  le  convoi  royal  prit  la  route  de  Liège. 


Un  peu  après  midi,  le  Roi  et  ses  augustes  enfants  entraient  dans 
la  station  de  Liège,  où  ils  étaient  attendus  par  le  conseil  communal  et 
toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  de  la  ville  et  de  la  province. 

M.  J.  Neuville,  bourgmestre  de  l'antique  et  noble  cité  de  Liège, 
prononce  ces  simples  et  belles  paroles  : 

«  Sire, 
«  Permettez-nous  de  saluer  la  bienvenue  de  Votre  Majesté  dans  la  ville  de 
Liège. 
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«  A  une  autre  époque,  représentants  de  la  cité,  nous  vous  eussions  offert 
ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux,  les  clefs  de  ses  portes.  Aujourd'hui,  à  la  face 
de  ce  ciel  resplendissant,  nous  disons  à  Votre  Majesté  : 

«  La  population  tout  entière  vous  attend  ;  elle  est  impatiente  de  vous  té- 
moigner ses  sentiments  de  respect  et  d'affection » 

Laissons  maintenant  parler  un  témoin  oculaire  : 

«  L'entrée  du  Roi  dans  la  ville  de  Liège  défie  toute  description. 
Jamais  nous  n'avons  vu  pareil  concours  de  population,  jamais  sem- 
blable empressement.  L'immense  parcours  du  quai  d'Avroy,  du  bou- 
levard d'Avroy,  du  boulevard  de  la  Sauvenière  et  les  rues  adjacentes 
étaient  encombrés  d'une  cohue  compacte  dont  les  acclamations  avaient 
quelque  chose  de  formidable...  En  plusieurs  points,  le  cortège  a  été 
rompu  :  le  peuple  se  précipitait  en  foule  autour  de  la  voilure  royale,  la 
pressant,  la  portant  pour  ainsi  dire,  et  faisant  au  Roi  Léopold  une 
garde  sacrée,  plus  sûre  qu'aucune  autre... 

«  Certains  étrangers  considéraient  tout  cela  avec  des  yeux  effarés; 
les  uns  stupéfaits,  les  autres  attendris  jusqu'aux  larmes. 

«  Autour  du  Roi,  point  de  troupes,  point  de  soldats,  point  de 
gardes  du  corps  :  mais  le  peuple  aux  mains  calleuses,  au  cœur  loyal, 
jurant  foi  et  fidélité  clans  son  rude  et  sincère  langage,  touchant  le 
Roi  de  la  main,  et  lui  faisant  une  escorte  que  tous  les  souverains 
envient,  mais  que  peu  oseraient  affronter. 

«  Porté  par  les  flots  populaires,  salué  avec  ardeur  par  la  foule 
groupée  aux  fenêtres,  où  les  dames  agitaient  leurs  mouchoirs  blancs 
avec  une  vivacité  toute  méridionale,  le  Roi  est  arrivé  enfin  au  palais 
delà  place  Saint-Lambert...  » 

Après  le  défilé  de  la  garde  civique  et  de  l'armée,  les  diverses  auto- 
rités lurent  admises  à  l'audience  royale.  Le  Roi  reçut  d'abord  M.  le 
lieutenant-général  de  Coenegracht  et  M.  Vanderdoest  de  Villebois,  l'un 
commandant  de  la  forteresse  de  Maestricht,  l'autre  gouverneur  du 
Limbourg  hollandais.  Ils  étaient  chargés  de  complimenter  le  Roi  des 
Relges  au  nom  du  roi  des  Pays-Ras. 

M.  le  sénateur  Forgeur,  ancien  membre  du  Congrès  national,  pro- 
nonça, comme  l'organe  des  représentants  de  Liège,  des  paroles  em 
p rein  tes  de  patriotisme. 

«5 
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«  ...  Aussitôt,  dit-il,  qu'un  point  noir  a  paru  à  l'horizon ,  la  nation,  Sire, 
inquiète  pour  ses  destinées,  a  éprouvé  le  besoin  de  se  serrer  autour  de  son 
Hoi,  et  de  montrer  au  monde  combien  étaient  profondes  les  racines  que  votre 
dynastie  a  jetées  dans  le  pays. 

«  C'est  qu'en  effet,  Sire,  ce  qui  est,  d'ordinaire,  l'ouvrage  des  siècles,  aura 
été,  grâce  à  votre  haute  sagesse,  à  la  loyale  pratique  de  nos  libres  institutions, 
l'œuvre  d'un  règne,  et  cette  œuvre  ne  périra  pas. 

«  Non,  Sire,  la  nation  en  général,  et  en  particulier  ce  brave  peuple  liégeois 
qui  vous  aime  tant,  ne  souffrira  jamais  que  le  souffle  de  l'étranger  vienne  dé- 
truire nos  magnifiques  conquêtes  de  J830,  retour  du  pays  à  la  liberté  dont  ses 
ancêtres  n'avaient  cessé  de  jouir...  » 

M.  Grandgagnage,  au  nom  de  la  cour  d'appel  de  Liège,  s'exprima 
ivec  beaucoup  de  justesse  el  d'élévation  : 

« ...  La  justice  est  le  respect  des  droits  ;  et  les  principes  qui  la  dirigent  ne 
sont  pas  seulement  la  sauvegarde  des  intérêts  privés,  ils  embrassent  dans  leur 
application  les  rapports  si  importants  qui  existent  entre  les  différents  peuples. 
Oui,  Sire,  la  justice  est  une;  elle  est  la  même  pour  les  particuliers  et  pour  les 
États.  Si,  dans  le  cercle  plus  ou  moins  restreint  des  territoires,  les  règles  de  la 
justice  doivent  protéger  l'honneur,  la  liberté,  la  fortune  de  chaque  citoyen, 
ces  mêmes  règles  dans  une  région  plus  élevée,  doivent  garantir  à  chaque  sec- 
tion légitimement  constituée  son  noble  patrimoine  d'indépendance  et  de  natio- 
nalité :  justice  universelle  qui  n'est  jamais  impunément  violée  et  qui  saura 
maintenir  la  Belgique  au  glorieux  rang  qu'elle  occupe  dans  la  famille  des  peu- 
ples. En  restant  fermement  assise  sur  ses  bases  d'ordre  et  de  légalité,  malgré 
plus  d'une  crise  redoutable  qui  a  troublé  l'Europe,  la  libre  et  indépendante 
Belgique  a  confirmé  de  plus  en  plus  ses  droits;  peuple  et  roi  ont  été  dignes 
l'un  de  l'autre,  el,  au  milieu  det  ant  d'agitations  subies  par  plusieurs  nations 
moins  heureuses,  le  sentiment  de  la  nationalité  belge  n'a  fait  que  s'enraciner 
plus  fortement  dans  les  cœurs...  » 

Les  paroles  de  M.  l'évèque  de  Liège  furent  également  patriotiques. 
«  Ce  n'est  point,  d'ordinaire,  dit-il,  par  l'écrat  des  démonstrations 
extérieures,  mais  par  l'ardeur  de  ses  vœux  chaque  jour  offerts  au  Très- 
Haut  dans  l'enceinte  silencieuse  du  sanctuaire,  que  le  clergé  s'acquitte 
de  la  grande  detle  de  sa  reconnaissance  envers  Votre  auguste  personne  : 
son  affection,  Sire,  pour  se  manifester  avec  plus  de  réserve,  n'en  a 
pas  moins  de  vivacité,  et  si  jamais  les  circonstances  l'exigeaient,  elle 
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éclaterait  avec  une  énergie  digne  des  principes  qui  l'inspirent...  » 
M.  de  Rossius-Orban,  président  du  conseil  provincial,  s'exprima 
en  ces  ternies  : 

«  ...  Le  conseil  provincial  est  heureux  de  pouvoir  vous  dire  aujourd'hui  : 
Soyez  le  hienvenu,  Sire,  dans  votre  bonne  et  fidèle  province  de  Liège. 

«  Ainsi  que,  naguère,  Votre  Majesté  le  faisait  remarquer,  ce  ne  sont  point 
des  réceptions  officielles,  des  enthousiasmes  de  commande  qu'elle  trouve 
partout  en  Belgique  ;  c'est  un  accueil  franc,  cordial,  populaire. 

«  Ce  sympathique  entraînement  de  toutes  les  classes,  accourant  vers  le 
souverain  de  leur  choix,  est  pour  nos  populations  non-seulement  un  besoin  ; 
c'est  encore  l'accomplissement  d'un  devoir  de  reconnaissance.  Pour  vous,  Sire, 
c'est  la  récompense  du  bien  que  vous  avez  fait,  du  bien  que,  longtemps  encore, 
nous  l'espérons,  la  Providence  vous  permettra  de  faire  à  votre  pays  d'adop- 
tion... » 

M.  Lacordaire,  recteur  de  l'Université,  prononça  le  discours  sui- 
vant : 

«  Sire, 

«  Le  corps  professoral  de  l'Université  de  Liège  se  trouve  avec  bonheur  en 
présence  de  Votre  Majesté.  Il  lui  tardait  d'unir  sa  voix  aux  acclamations  qui, 
depuis  que  la  fibre  nationale  s'est  émue,  saluent  votre  auguste  personne  avec 
un  redoublement  d'amour.  L'état  florissant  de  l'Université  est,  Sire,  un  des 
nombreux  bienfaits  de  votre  règne.  Elle  eût  bien  mal  compris  ses  devoirs  si 
aujourd'hui  elle  ne  pouvait  pas  offrir  à  la  patrie  une  nombreuse  jeunesse 
profondément  dévouée  à  Votre  Majesté  et  prête  à  se  serrer  autour  d'elle,  si 
jamais  la  Providence  permettait  que  des  jours  d'épreuves  se  levassent  sur  la 
Belgique.  C'est  que  nos  élèves  n'ont  pas  seulement  puisé  la  science  dans  les 
leçons  qu'ils  ont  reçues,  ils  ont  appris  en  même  temps  qu'ils  se  doivent  tout 
entiers  à  leur  Roi,  à  leur  pays  et  au  maintien  de  ces  institutions  sous  l'abri 
tutélaire  desquelles  ils  ont  eu  le  bonheur  de  naître.  Vous  avez,  Sire,  daigné 
permettre  qu'ils  se  présentassent  aujourd'hui  devant  vous;  dans  quelques 
instants  Votre  Majesté  pourra  juger,  à  leur  langage,  si  nous  avons  failli  à  notre 
mission » 

En  présentant  au  Roi  les  bourgmestres  des  communes  rurales, 
M.  Jammc,  commissaire  de  l'arrondissement,  trouva  aussi  des  paroles 
patriotiques  : 
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«  ...  Nés,  dit-il,  sur  no  sol  où  tant  de  souvenirs  rappellent  les  longues  et 
sanglantes  luttes  de  la  liberté,  ils  voient  leur  pays  posséder  depuis  trente 
années,  sans  contestation, le  trésor  inestimable  delà  liberté  la  plus  large;  ils  le 
voient  jouir  en  même  temps  de  tous  les  bienfaits  de  l'ordre  et  de  la  paix.  Us 
sentent  profondément,  Sire,  tout  ce  qu'ils  doivent  à  la  sagesse  du  Roi,  à  son 
grand  cœur,  au  respect  universel  qu'il  inspire;  aussi  portent-ils  à  Votre  Majesté 
cet  amour  éclairé  et  patriotique,  ce  respect  inaltérable  que  les  peuples  libres 
seuls  peuvent  éprouver 

«  Sire,  quand  je  présente  à  Votre  Majesté  les  administrateurs  de  nos  com- 
munes, je  manquerais  à  un  devoir  qui  m'est  cher,  si  je  ne  rendais  compte  au 
chef  de  l'État  du  dévouement  dont  ils  font  preuve  et  des  services  qu'ils  rendent 
au  pays.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  à  Votre  Majesté  que  la  partie  de 
l'autorité  publique  que  son  gouvernement  leur  a  confiée  est  en  bonnes  mains, 
et  que  le  Roi  peut  être  content  d'eux.  Depuis  1850  ,  les  communes  ont 
accompli  des  progrès  incalculables  :  elles  se  sont  reliées  par  un  magnifique 
réseau  de  communications;  partout  s'élèvent  des  écoles;  l'ordre  se  maintient 
dans  ces  localités  populeuses,  qui,  naguère,  étaient  des  villages,  qui  seront 
des  villes  demain  ;  les  institutions  politiques  fonctionnent  partout  avec  une 
admirable  régularité. 

«  Lea  bourgmestres  sont  heureux,  Sire,  d'avoir  été  appelés  par  le  Roi  à 
concourir  à  cette  grande  œuvre  de  civilisation.  Ils  sont  fiers  de  leur  pays  et  de 
leurs  Princes.  Ils  ont  confiance  dans  l'avenir,  car  ils  le  voient  assis  sur  deux 
bases  inébranlables:  un  peuple  qui  veut  l'ordre, un  Roi  qui  veut  la  liberté...  » 

Les  étudiants,  qui  s'étaient  réunis  à  l'Université,  se  rendirent  en 
cortège  au  palais,  au  nombre  de  près  de  800.  Tous  portaient  la  cocarde 
tricolore  et,  sur  leurs  poitrines,  brillaient  en  sautoir  les  couleurs  des 
différentes  nations  auxquelles  ils  appartiennent.  Une  députation  fut 
introduite  auprès  du  Roi  et  de  ses  augustes  enfants.  M.  E.  Lhoesl, 
élève  du  1er  doctoral  en  droit,  prit  la  parole  au  nom  de  toute  la  jeu- 
nesse universitaire  et  adressa  au  Roi  l'allocution  suivante  : 

«  Sire, 

«  Les  étudiants  de  l'Université  de  Liège  peuvent  enfin  vous  dire  ce  que  res- 
sentent leurs  cœurs  à  tous  pour  leur  Roi  et  sa  noble  dynastie. 

«  Depuis  trente  ans  que  Votre  Majesté  préside  à  nos  destinées,  la  Belgique 
offre  un  spectacle  bien  fait  pour  exciter  chez  les  autres  peuples  l'admiration  et 
l'envie,  en  nous,  une  juste  fierté.  Nos  institutions  politiques,  œuvre  de  l'im- 
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mortel  Congrès,  ont  réalisé  la  solution  du  problème  social  :  le  règne  de  l'ordre 
au  sein  de  la  liberté;  et,  grâce  à  son  indépendance,  à  son  organisation  inté- 
rieure, grâce  à  la  paix  qui  en  a  été  le  fruit,  le  pays  a  pu  marcher  d'un  pas  sûr, 
quoique  rapide,  dans  la  voie  du  progrès.  Les  lettres  et  les  sciences,  les  arts  et 
l'industrie,  sont  représentés  par  des  noms  que  le  pays  honore  et  qui  ont  déjà 
leur  place  marquée  dans  l'histoire  intellectuelle  de  l'Europe.  Un  gouvernement 
sage  aplanit  tous  les  obstacles  à  la  diffusion  des  lumières,  il  convie  toutes  les 
intelligences  à  l'œuvre  de  la  civilisation,  et,  grâce  à  sa  sollicitude,  rensei- 
gnement de  l'État  a  pris  le  rang  qui  lui  convient,  réalisant  la  pensée  que 
Votre  Majesté  exprimait  elle-même  lorsqu'elle  disait  :  «  Je  veux  que  les  éludes 
soient  fortes,  grandes  et  généreuses.  » 

«  Cette  parole  d'encouragement  a  porté  des  fruits  :  l'Université  de  Liège  a 
atteint  un  haut  degré  de  splendeur,  et  sa  réputation  amène  dans  nos  rangs  ces 
nombreux  étrangers  qui  trouvent  ici  la  liberté  partout  et  un  peuple  instruit 
pour  la  comprendre. 

«  Oui,  Sire,  nous  comprenons  la  liberté  et  nous  savons  à  qui  nous  la  devons  : 
à  vous,  Sire,  qui  avez  voué  votre  vie  à  sa  défense,  qui  nous  l'avez  conservée 
dans  les  plus  imminents  périls,  à  vous  qui  représentez  nos  traditions  les  plus 
antiques  et  les  plus  chères  :  la  liberté  et  la  royauté;  et  si  elle  se  trouvait  me- 
nacée, cette  royauté,  si  l'heure  du  danger  venait  à  sonner,  sur  un  seul  de  ses 
regards,  Votre  Majesté  nous  verrait  accourir  tous  et  nous  lui  dirions  :  Sire, 
voici  vos  enfants.  » 

Le  Roi,  vivement  ému,  répondit  par  ces  belles  el  touchantes 
paroles  : 

o  Messieurs, 

u  C'est  avec  un  vif  plaisir  que  je  vous  nomme  mes  enfants,  mes  bons,  mes 
«  chers  enfants;  vous  êtes  l'espoir  et  l'avenir  du  pays.  Toujours  l'Université 
«  de  Liège  s'est  distinguée  par  ses  bonnes  études  et  ses  bons  sentiments.  En 
«  1848,  lors  de  cette  tourmente,  la  plus  terrible  qui  ait  ébranlé  la  vieille  En- 
«  rope,  les  étudiants,  malgré  leur  jeunesse,  se  sont  montrés  dignes  et  sages, 
■  ont  fait  preuve  du  patriotisme  le  plus  réfléchi,  le  plus  ardeut. 

«  Je  sais  que,  si  les  circonstances  l'exigeaient,  je  pourrais  toujours  comp- 
«  ter  sur  votre  intelligence  et  sur  vos  bras  ;  je  sais  que  votre  dévouement 
«  vous  rangerait  tous  autour  de  moi  et  de  mes  enfants. 

<i  Je  vous  remercie,  pour  moi  et  pour  ma  famille,  des  sentiments  qui  vous 
«  animent;  et  je  termine  en  vous  appelant  encore  une  fois  mes  bons  et  mes  chers 
«  enfants  !  » 
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Inutile  de  dire  l'effet  magique  de  ces  paroles,  bientôt  répétées  hors 
de  l'enceinte  du  palais.  Les  cris  de  :  Vive  le  Roi  !  vive  l'indépendance 
nationale  !  vive  la  liberté  !  remercièrent  le  souverain  libéral  et  vrai- 
ment populaire 

Les  sentiments  des  classes  laborieuses  étaient  énergiquement  ex- 
primés dans  l'adresse  suivante  des  ouvriers  armuriers  : 

«  Sire, 

«  Des  doutes  offensants  ont  été  émis  au  dehors  sur  le  patriotisme  de  la 
classe  laborieuse  en  Belgique. 

«  On  n'a  pas  craint  de  la  présenter  comme  étant  disposée  à  abandonner  sa 
nationalité,  à  renier  son  passé,  ses  institutions  libérales,  son  indépendance. 

«  Nous  venons,  Sire,  protester  contre  ces  insinuations. 

«  Eh  quoi  !  —  L'ouvrier  que  le  pays  a  toujours  vu  au  premier  rang  parmi 
ses  défenseurs! 

«  L'ouvrier  qui  a  accueilli  avec  un  enthousiasme  indescriptible  la  venue 
du  prince  qu'il  s'est  choisi  librement  ; 

«  L'ouvrier  qui  naguère  encore  affluait  de  toutes  parts  au  cœur  de  la  Bel- 
gique pour  fêter  le  XXVe  anniversaire  de  l'inauguration  de  son  Boi  ! 

«  L'ouvrier  qui  a  fécondé  de  son  sang  notre  régime  actuel  de  liberté! 

«  Les  fds  de  ceux  qui  reposent  h  la  place  des  Martyrs!...  failliraient  à  l'amour 
de  la  patrie  ! 

«  Non,  Sire. 

«  Il  n'existe  en  Belgique  qu'un  seul  sentiment,  et  celui-là  est  profond, 
inaltérable  :  c'est  celui  du  respect  à  nos  institutions  nationales;  c'est  celui  de 
la  reconnaissance  publique  pour  l'auguste  famille  qui  a  lié  ses  destinées  à  celles 
de  notre  beau  pays,  pour  le  chef  de  la  nation  dont  le  souvenir  ne  périra  jamais 
parmi  nous.  » 

Les  ouvriers  typographes  protestèrent  également  qu'au  jour  du 
danger  on  les  verrait  au  premier  rang  de  ceux  qui  courraient  à  la 
défense  du  trône  et  de  ces  précieuses  institutions  que  le  Roi  main- 
tient avec  tant  de  sagesse  et  de  gloire. 

Le  soir,  un  banquet,  où  s'assirent  trois  cents  convives,  eut  lieu 
dans  la  belle  salle  du  Casino.  Le  toast  au  Roi  fut  porté  en  ces  termes 
par  M.  le  bourgmestre  de  Liège  : 

«  \u  Boi  ! 

«  Au  Boi!  que  l'Europe  vénère. 

«  Au  Boi  !  à  qui  nous  devons  d'être  si  haut  placés  dans  l'estime  des  nations. 
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«  Au  Roi  !  qui  par  sa  prudence  consommée,  et  qui  jamais  ne  s'est  démentie, 
nous  a  donné  vingt-neuf  années  de  paix  et  de  prospérité. 

«  Au  Roi  !  qui,  avec  une  abnégation  absolue,  et  dont  le  souvenir  ne  périra 
pas,  a  si  parfaitement  pratiqué  le  régime  constitutionnel. 

«  Au  Roi  !  dont  l'exemple,  gravé  dans  le  cœur  de  ses  fils,  est  le  gage  assuré 
que  notre  bonbeur  sera  le  bonheur  de  nos  enfants » 

Le  Roi  répondit  en  ces  termes,  d'une  voix  émue  : 

«  Permettez-moi,  messieurs,  de  vous  remercier,  en  mon  nom  et  au 
«  nom  demes  enfants,  de  l'accueil  que  j'ai  reçu  aujourd'hui  au  milieu  de 
«  vous. 

«  Après  un  long  règne,  quand  le  charme  de  la  nouveauté  s'est  effacé,  il  est 
«  bien  doux  de  recevoir  l'expression  de  sentiments  aussi  chaleureux,  de  sen- 
«  timents  aussi  affectueux.  De  tous  temps,  les  Liégeois  se  sont  distingués  par 
«  leur  amour  pour  la  patrie  et  pour  la  liberté,  par  leur  courage,  leur  intelli- 
«  gence  et  leur  aptitude  au  travail. 

«  Ce  sont  là  les  éléments  précieux  sur  lesquels  reposent  la  grandeur  et  la 
«  sécurité  des  États. 

«  Vous  appartenez  à  un  pays  qui  renferme  tout  ce  qui  peut  rendre  un  peu- 
i  pie  heureux.  Vous  lui  avez  voué  votre  affection;  conservez-la-lui.  Il  la  mérite. 

«  Permettez-moi,  Messieurs ,  de  boire  à  la  ville  de  Liège  et  à  cette  belle  et 
«  noble  province.  » 

Cet  éloge  si  vrai  du  patriotisme,  de  l'intelligence  et  du  courage  des 
Liégeois  émut  profondément  l'assistance.  De  nouvelles  acclamations 
remercièrent  le  représentant  vénéré  de  l'indépendance  de  la  Belgique. 

Parmi  les  principaux  épisodes  du  séjour  du  Roi  à  Liège,  il 
faut  distinguer  l'inauguration  du  nouveau  pont  sur  la  Meuse , 
qui  a  remplacé  le  vieux  pont  des  Arches  ,  si  célèbre  dans  les 
anciennes  luttes  des  Liégeois  contre  le  despotisme  des  princes  évê- 
ques.  Cette  œuvre  importante  est  due  à  M.  l'ingénieur  flouhoulte  du 
corps  des  ponts  et  chaussées.  L'inauguration,  qui  eut  lieu  le  29  octo- 
bre, se  fil  par  le  Roi,  en  présence  des  ministres  de  l'intérieur,  des 
finances  et  des  travaux  publics,  de  toutes  les  autorités  de  la  ville  de 
Liège  et  d'une  foule  innombrable. 

Le  bourgmestre  prononça,  à  cette  occasion,  un  discours  qui  con- 
tient des  renseignements  intéressants  sur  les  travaux  exécutés  dans 
la  Meuse  depuis  quelques  années. 
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«  Sire,  dit-il,  nous  avons  à  exprimer,  au  nom  de  la  cité  de  Liège,  toute  la 
satisfaction  qu'elle  éprouve  en  voyant  s'achever  les  travaux  de  la  Meuse. 

«  Il  y  a  peu  d'années  encore,  ce  fleuve  présentait  sur  le  territoire  de  la  com- 
mune un  aspect  presque  sauvage. 

«  Grossi  par  les  pluies  d'hiver,  il  nous  menaçait  périodiquement  de  ses  flots 
déhordés. 

«  Entravé  d'îlots,  sillonné  de  courants  rapides,  dépourvu  de  chemins  de 
halage,  il  était  en  tout  temps  d'une  navigation  pénible  et  coûteuse. 

o  La  nécessité  de  porter  remède  à  cet  état  de  choses  fut  comprise  par  le 
gouvernement. 

«  La  Meuse  a  aujourd'hui  un  cours  à  peu  près  régulier.  Le  danger  des  inon- 
dations a  considérablement  diminué  et  il  diminuera  encore  par  l'établissement 
de  quais  sur  la  rive  droite. 

«  Des  abris  sûrs,  des  ports  spacieux,  un  tirant  d'eau  convenable,  rendent  la 
navigation  facile,  même  pour  les  bateaux  d'un  fort  tonnage. 

«  La  somme  de  ces  avantages  sera  encore  prochainement  augmentée  par  la 
construction  de  nouveaux  ports  le  long  de  la  rive  gauche. 

«  L'ancien  pont  des  Arches  était  d'un  périlleux  accès  ;  c'était  un  écueil  pour 
le  batelage.  Il  est  remplacé  par  un  pont  à  la  fois  élégant,  solide  et  commode. 

«  Dans  la  direction  et  la  surveillance  de  cet  ouvrage  d'art,  l'administration 
des  ponts  et  chaussées  a  fait  preuve  d'intelligence  et  de  talent;  elle  a  été  heu- 
reusement secondée  par  l'entrepreneur  qui  a  déployé  la  plus  grande  activité. 

«  Bientôt  l'on  verra  s'ouvrir  dans  le  prolongement  du  nouveau  pont  une 
large  rue  qui,  en  assainissant  tout  un  quartier  populeux,  ira  aboutir  au  centre 
même  de  la  cité. 

«  Liège,  par  sa  position  au  confluent  de  la  Meuse  et  de  l'Ourthe,  par  la  ri- 
chesse du  sol  qui  l'entoure,  par  le  génie  industriel  et  commercial  de  ses  habi- 
tants, est  appelée  à  s'élever  au  premier  rang. 

«  L'achèvement  complet  de  ces  importants  travaux  d'utilité  publique  et 
l'établissement  d'une  station  centrale  hâteront  la  réalisation  des  grandes  desti- 
nées de  notre  ville. 

«  Sire,  nous  avons  confiance  dans  l'avenir,  nous  avons  confiance  dans  votre 
gouvernement  qui  nous  continuera  son  bienveillant  concours. 

;<  Nous  avons  surtout  confiance  dans  Votre  Majesté,  qui  veille  avec  tant  de 
sagesse  sur  notre  chère  et  libre  patrie. 

«  Reconnaissance  aux  ministres  qui  ont  fait  décréter  ces  belles  améliora- 
tions. 

«  Remerciments  aux  hommes  distingués  qui  les  ont  conçues  et  exécutées. 

«  Honneur  au  souverain  qui  les  approuve  en  daignant  les  inaugurer.  » 
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Le  Roi  traversa  le  premier  le  pont  magnifique,  qui  doit  être  dune 
si  grande  utilité;  puis,  à  travers  les  flots  pressés  de  la  population 
presque  doublée  par  les  étrangers  accourus  de  tous  côtés,  même  d'Al- 
lemagne et  de  France,  il  se  dirigea  vers  l'exposition  de  fleurs,  installée 
par  la  société  d'Horticulture  de  Liège  dans  le  local  de  la  société 
d'Émulation,  en  face  de  l'Université.  Les  huit  cents  étudiants  de  cette 
vaste  institution  étaient  groupés,  sur  la  place  même,  autour  du  dra- 
peau universitaire.  Lorsque  le  Roi  parut,  ce  furent  des  acclamations 
sans  fin.  «  Le  Roi,  profondément  touché,  dit  un  témoin  oculaire,  et 
laissant  ouvertement  paraître  les  sentiments  qui  l'agitaient,  s'est 
avancé  vers  les  étudiants,  et  les  a  passés  en  revue,  en  adressant  à 
un  grand  nombre  d'entre  eux  des  paroles  pleines  d'effusion  et  de 
charme.  Aux  côtés  de  Sa  Majesté,  la  duchesse  de  Brabant  et  le  comte 
de  Flandre  joignaient  les  marques  de  leur  gratitude  à  celles  que  le 
Roi  daignait  prodiguer.  Arrivé  près  du  groupe  central,  le  Roi  s'est 
longtemps  arrêté,  et  pendant  que  le  drapeau  s'inclinait  devant  lui,  il 
a  témoigné  à  tous  ces  nobles  jeunes  gens  l'affection  profonde  qu'il  leur 
porte.  Puis  il  a  lentement  continué  sa  route..  ..  » 

Une  ovation  également  chaleureuse  attendait  le  Roi  dans  la  grande 
caserne  des  Ecoliers,  où  le  3e  régiment  d'artillerie  avait  érigé  un  ma- 
gnifique trophée  figurant  la  Royauté  appuyée  sur  l'Ordre  public. 

Devons-nous  rappeler  toutes  les  fêtes  ,  toutes  les  démonstrations, 
tous  les  incidents  patriotiques  qui  signalèrent  les  deux  jours  que  le 
Roi  passa  à  Liège?  Ce  serait  une  tâche  interminable.  Bornons-nous 
à  dire  que  celte  noble  et  industrieuse  cité,  toujours  fermement  atta- 
chée à  la  liberté ,  eût  surpassé  par  son  chaleureux  enthousiasme  les 
autres  villes  belges,  si  l'ardent  dévouement  au  Roi  et  à  l'indépendance 
sacrée  de  la  patrie  n'était  pas  un  sentiment  général.  Toute  la  Belgique 
ne  forme  qu'une  famille;  elle  n'a  qu'un  désir,  qu'un  vœu  :  maintenir 
l'indépendance  nationale  sous  Léopold  Ier  et  sa  dynastie. 


Telle  est  la  signification  sérieuse,  incontestable,   des  solennités 
dont  les  plus  importantes  provinces  ont  été  le  théâtre  depuis  le  mois 
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de  juillet.  Ces  manifestations  spontanées  et  générales  furent  la  ré- 
ponse des  Belges  à  des  imputations  ineptes.  Le  pays  aurait  pu  les 
mépriser;  mais  la  susceptibilité  ne  messied  pas  aux  peuples  libres, 
lorsqu'on  médit  de  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher,  lorsqu'on  s'efforce  de 
propager  des  doutes  blessants  pour  leur  honneur  et  leur  patrio- 
tisme. 


FIN. 
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